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On no regr-ette véritablemient que ce qu'on n'a
pas ou.

Un chinois n'atimeî pas qu'un chien lui jappe
au nez

Rien ne <lefriso les f(!n%1iîte3 comme de friser la
quarantaine.

Le romian le plus extraordinaire est simple à
côté de la vie.

Pour beauicoup de gens, l'esprit d'une femme,
-c'est sa beauté.

Lat chioso la plus nécessaire pour Il arriver
c'est l'absence de talent.

L'indulgence est le signe (l'une grande force-
ou d'une extrtte faiblesse.

Lat femme la plus frêle lpeut briser la vie d'un
hiomtme dans uit serrmntt de main.

Le chien a soit jour, dit un proverbe. Il au-
rait égalemîent ses nuits sants les chats.

Si vous n'avez pas do mots polis à donner, tâ-
chez au mîoints d'en recevoir (le votre voisin.

Les racines -,recques produisent dles littéra-
teurs et l<-s racitteî carrées des mtathémuaticiens.

Il y a (les gens qui passent leur vie à vouloir
fr-éque-nter <les personnes qui ne veulent pas les
recevoir.

Oit songe avec eflt-ai à l'âge auquel les enfants
cesst-ront d'être enfants, dans cinquante ans,-
si cela continue.

A quoi hion récriminer sur le passé, - lorsque
toutes itos foi-ces doivent servir à lutter avec le
présent et à prt<p-sreýr l'avenir.

P>OUR SE1ORI

/>assant-Je vous donnerai bien quelque chose,
miais vous étis ivre.

.Aeufdjat, -Citusto .. - u pout- m'étourdir ...
cîtuis uin -eitîcîian.. - ai honte mtendier...- alors ...

LES PRIMES DU SAEI
nass reLi. S nonit tse

ledcuis îî'iiici ofriait îespriites. coitic le font t.
'(1îîirît4'i'iiîi presqlîue toits les; grands Journaux illust rés des
E'ttt Unis; et de 1' EtîîCe%; prignes cosseot nobjets d'tlilité et, (le fantaisie
at-Iet es îles prtemnières fabriqutes dants des condit ions excep-

tiozt-linîntavtiiaigitc~et livres aux lecteurs dut SA-
Nliv>i. qiuatnd ils sont venduts aux prix dut fabi irat

1L1 SNIEDIi 'ommilentce ce ser-vice îde primes patr les ar-
ticles suivants :

PRIMES POUR LES ABONNES
A. iouit abonné nottveauî oit ancien qu ii renouvelliera son

abounnemtuii polir SI X M'uO IS. LI., S s iluorira une éliiii.
giette pouir hommie ot poli- femme tdtune valeu-t I,-e $1 .50.

A totite piersonnte (tui ens-et-ta ait$ S fi CINQ abonnés
ltuîuveaiî z aiuttncitni s îletmoisý i., .1> S5 liofitut
iiraî-clet, eiiargcît. solide di'ttte v-aleur dle $5.00.

Chaqulîe aubonnéi recevrat cii IuItlinglctte ci-desms itten-
t ionnde.

Espèrer c'est le bonheur!

AU PROCHIAIN TOUR

Elle.-Enfit monsieur, je vous le dis pour la
dernière fois: je ne veux pas être votre femme.

Lui.-Bieni! vous voilà engagée à me dire oui,
la prochaine foii que je vous poserai la question.

UN SUCOCÈS

Tapissicr.-Madame, ce fanuteuil est le dernier
modèle, c'est ce qu'on appelle un fauteuil do ré-
ception.

Clzetle.-Mais on est très mal là dedans; je
ne pourrais y rester cinq minutes.

l'apissir.-Justenîecnt, madame, il est destiné
aux visiteurs.

EN~ DEUIL

-La mort (le votre mari a du être pour vous
un coup terrible, madame Musicale.

-Hélas!
-Vous avez complètement abandlonné votre

piano?1
-Non, mais je ne joue plus que sur les touches

noires.

INSENSIDLE

Lovenstcin. - Rébecca ! Rébecca ! chai vatit.
vaillide!

Rêbecca.-D'as; bas pezoin te me vaire beur
comme sha ; ebsuis pas eîne te des gréanciers.

RUMEUR FONDÉE

llp,nri.-Stvez vous si les fiançailles d'Hélène
sont annoncées ?

Iléloïse,,-Non, mais elle rougit çomme une
tomate quand oit prononce son nom et dit qu'elle
ne peut pas le souffrir.

LOCUTION VICIEUSE

.fon.ieur juro it le train.

PRIMES POUR LES ACHETEURS AU NUMERO
i'uutaelir le 10 numéros-iuu"îii. dusit i qui

apjtrteî~ ano~ ureax 11 X coosit inumnoi ës' q it l it titi
s*era a lit page 15. recevrat mîoyennanît lat soinuleied $1 50
une monti- le elurieîffion J-.îî.a.avec boitier en int ai
n ickelé. 18 iligntes. à reniiintoi i. muement à cyindt<re. i
t rouls en rubie avec cutdi au seconde. d'une vîticitde
$3.50.

'l'ui adet etr u i portunsCINQcoupns.coiniliie il est
dit, cid-n-,recevra mroyennant iquanl etins c titi bra-
celetoit une iîlýîiglet il uine valeur de $2 00.

Ce., tiiiies ptourronit ètre vit>, ait bureau (lu ~ni;i,511
rite Critig.

MOTS D'ENFt~ANTS

Robe-rt. -Pépère, est-ce que je peux te demian-
der quelque chosel

Grand papa (très chtauvp).-..Oui, Robert.
Robert.-El) 1 bien, dis pépè're, est-ce que tu

pîeignes tes cheveux avec un rasoir?

-Madame Doucette faisait ton éloge à sa
soeur, aujiourd'hui, mamian.

-Que diaait-elle1
-Qu'il y avait encore dle plus mauvaises lait-

gýues que toi dans le voisinage.

L'oncle Julien (lui était parti rasé comme un
Seuf revient barbu commie un sapeurl.

Lili, sa petite nièce, le re'garde avec un étonne-
mient qui frise la peur.

-Eh 1 bien Lii, lui dit sa muère, tu n'em-
brasses pas ton oncle?

-Peux pas...- y a plus de place.

Fred-Il. peut battre ton gi-and frère, tuais
paq moi -je l'en défie.

beop-Non! Il est deux fois plus gros que toi.
Fi-'ct-Ça. fait rie n ; je peux le battre à la

courseý.

'la nle 6'erlru(de-As tu bien aime ton bain
turc?

iaclie(S ans, et son premier bain turc).-
Oit ! non, tout m'on corps pleurait.

SI LENCE!I

8&tnsleao.-Mionsieur, votre fille a un carac-
tère de chien ; Je regretterai tout le restant de
mes jours ce-lui où je l'ai épousée.

Beau p,ère -Vous me le ditcs si souvent, mon
gendre, que je finis piar vous croire. Si mnl fille
continue à vous rendre la vie si dure je la déshé-
riterai.

Et Sanslesou n'a plus proféré une seule plainte
contre sa douce moitié.



LE SAMEDI

LES ROSES FANÉ~ES

Dans notre premier mois, et dans ces belles nuits
Qui suivent les soirs de septembre,

Je voue quittais très titrd, et, le c4eur plein d'ennuis,
,Je mr'acheminais vers ina chambre.

Les maisons du village oit nous passions l'été,
Vers neuf hieureu (lu soir sont closes;,

La route était déserte et tournait à côté
D'un grand jardin planté de roses ;

let là, seul, sans souci (l'un regard importun,
Accoudé star le mur de pierre,

Je relitais à rêver de vous dans ce parfum,
Quelquefois plus d'une heure entière.

Et les roses tremblaienît et semblaient se pâmer
Aux caresses (lu clair de lune.

Je pensais à vos yeux en écoutant la mer
Sangloter dlerrière la dune.

Ces parfums sont éteints pour longtemps, et l'hiver
Vient sur nous à grandes journées,

Les rosiers ont gardé quehuie feuillage vert.
Mais les roses se sont fanées!

PAVL lBoIJIi.:T.

LE MÉDECIN

Pour avoir du toupet, je ne connais personne
comme les médecins. Un toupet infernal ! Et un
mépris de la vie humaine, donc !

Vous êtes mlade, votre miédecin arrive. Il
vous palpe, vous ausculte, vous interroge, tout
cela en pensant à autre chose. Son ordonnance
faite, il vous dit : lJe re.passc-rai," et - vous-
pouvez être tranquille, - il repassera, jusqu'à co
que vous soyez passé, vous, et trépassé.

Quand vous ête3; trépassé, immédiatement un
croque-mort vient lui apporter une pietite prime
des îbompe.q funèbres.

Si vous rébistez longtemps à la maladie et sur-
tout aux médicamen ts, le bon docteur se frotte
les mains, car ses petites visites et rurtout la pe
tite remise que lui fait le pharmacien font boule
de neige et finisient par constituer une somme
rondelett .

Une seule chose l'embête, le bon docteur : c'est
si vous guérissez tout de suite.

Alors il trouve encore moyen de faire Eon ma-
liai et de vous dire, avec un aplomb infernal

-Ah ! ah ! je vous ai tiré de là!1
Mais; de tous les nmédecins celui qui a le pluï

(le toupet, c'est le mien, ou plutôt l'ex-mien, car
jîe l'ai b) lancé, et je vous prie de croire que ça
n'a pas fait un pli.

A la suite d'un chaud et froid, ou d'un froid
et chaud, -je ne me souviens pas bien, -j'étais
devenu un peu indisposé. Comme je tiens à inia
peau, - qu'est ce que vous vou le:, on n'en a
qu'une ! -je téléphonai à mon mnédecin, qui ar-
riva sur 1'heure.

Je n'allais déjà pas; très bien, mais après la
première ordonnance, je me portai tout à fait mal
et je dus prendre le lit.

Nouvelle visite, nouvelle ordonnance, nouvelle
aggravation.

Bref, au bout de quelques jours, j'avais maigri
d'un tas (le livres...

Un matin que je me sentais pas du tout bien,
mon médecin, après m'avoir ausculté plus soi-
gneusement que de coutume, mue demanda:

-Vous êtes content de votre appartement?
-Mais oui, a4sez.
-Combien payez.vous
-Trois mille nîuatro~.
-Et le propriétaire ?
-Le propriétaire est très gentil.
-Les tchemiinée t ne fumtient pas
-Pas trop.
Etc., etc...
Et je nie demandais . OÙ veut-il en venir, cet

animal-là? Que mon appartemenit soit humide ou
non, ça peut l'intéresier au point de vue de ma
maladie, mais le chilure de nies contributions,
qu'est-ce que çât peut bien lui faire ?

Et malgré imon état (le faxiblesse, je me hasar-
dai à lui dlemandier :

-Mais, docteur, pourquoi toutes ces que3-
tiens ?

-je vais vous le dire, nie répondit il, je cher-
che un appartement, et le vôtre ferait bien mon
affaire.

- M ais.., je n'ai point l'intention de dénimé-
nlatter

-il faudra bien pourtant dans quelques jours.
-Déménager ?
-Dame!
Et je compris
'Mon nadîrtcin jugeait mon état dlésespéýr(, et il

ne mne l'envoyait pas dire.
Cti que cette brusque révélation ns'î produisit,

je ne saurais l'exprimer en aucune langue.
Un trac terrible, d'abord, une frayeur épîou-

vantable !
Et puis, ensuite, une colère bleue!
Oit ne se conduit pa comme ça avec un mua-

lade, avec un client, un bon client, J'ose le dire.
Ah ! tu veux mtota appartein. nt, niion vietux ?

eh bien, tu peux te fouiller !

Quand vous, serez malade, je vous recommande
ce procédé-là : miettez-vous en colère. Ça vous

Lui (arpentant la 'hamabre à .2 Iheures (lie ma
ltt) -Je voudîrais lei-' h savoir si ci t entfanht est
malade ? il y n une semaine qu'il tie dloi t pas lit
nuit.

LIe-en'y comnprends rien ; it 'ai aucun
niaI avec lui le jour ; il dort tout le! temps.

L'U rILlTIEý DES 1RCE'Tl'si;

En mner.
-Que lisez-vous donce là de si intéressant?
-in livti/des plus utiles pour c' ux (lui îîe

savent pas nqirer.
-Conmîie(t. cej>-
-Si vous"tmn1 ez à l'i'au vouis ni'avez qu('à ou-

vrir eu livre à lat page 57i et vous y trouvvi--z les
indicaionms né'cessaire-s pour vous aiauvcr.

LA G'RAPHIOLOGIE

Un des abonnés du SAEIayant voulu s'exercer dans l'art dle deviner le caiac(ère îlsgens en
interprêtant leur écriture d'après les principes que nous nvotis (lnéil us a clemîîiîî,ld dA lui coini-
muniquer quelques unes des lettres reçues au Siiiei)i. Nous loes lui a'%o'm # ioyes. - chloisissatl
<le préférence celles de personnes dont nous itvionSq, pour une c tuqe îqnelcoique, los portrait.4. Pour
l'instruction de nos lecteurs, nous publions ces portraits accouîipagnité des cîraclèr«trc qui le-ur ont é
attribués par notre graphologue amateur.

(

I
Sensitive et intelligente. D'un

tpmpérament romantique et sait-
guiu, etc.

IV
Fourtbe, adroit, disposé à faire

toutes les vilenies pourvu (tue (:a
paie.

il
Aussi habile qu'aiîihitieu x. Fera

sûrement son chemin et sa marqjue
dans le monde.

'Tendre, bon et homme (l'in-
térieur par excellenice.

fera peut-être dlu mal, à vous. Moi, ça m'a guéri.
J'ai fichui moi médecin à la porte.
J'ai flanqué nies amédicaments par lat fenêtre.
Quand je dis qig .ic les ai flanqués par lat fe-

nétre. j'iexRgért. Je nî'aime pas à fatire du verre
cassé exprès, ça peuit blesser les p'utsaitits, et je
n'aimîe pas; à blesser les passants : ,Je ne suis pas
na4decin, moi!

Jo me muis contenté <le renvoyer toutes nies
fioles3 au paharmacien avec une lettre à cheval.

Et il y on avait de ces fioles, et de ces paquets
et (le ses boîtes!

Il y cen avait tant qu'un.jour je nm'étais trompé:
je m'étaii collé (lu sirop sur l'estomac et j'avais
avalé un emplâtre.

C'est imêmne la seule fois où j'ai éýprouvé quel.
que soulagement.

Et puis, j'ai renouvelé mon bail et je n'ai ja-
mais repris dle nmédecin.

ALIuioNsEýp ALLAIS.

Ii
Franc et. g mi~reî,aiq se

laisre t rop faeib-nic-nt iiflu-
calter par le civiir.

Caractère h)assi(,nne', tri-s
volontaire, etc.

PRIS AU ClIANOE

liigll. M'ieaign'iimîn leiiie ivous pou-
vez liii donne-r (le la, monnaie pour tre-ite cols.

Epicier. -Parf.îiteiînt ima chiarmniite ; tib-nîs,
voilà cinq rigiq cents.

hlrymtute lorm<n s piècP.,; Ptql1/ li 'te)
-NM'na-n a (lit qu'elle votas enmiverrait, le treit'-
sou4 aei

VRAIE MA\L<'IAN('E

Callvine.-Quel bonheur, mon chér4i, tieus
n'avons pas eu un doublle dans no<s nomb1 hreux cit-
deamîx (le no'e.

Chéri.-Pas possible ! ei voilà dela détveitie
nous n'avons plus atucunîe raison à donner pour
justifier la venîte <le i1uel,1ues-unq (lcs plus laids
et les temps sont (liantrenient dlurs.



LE SAEMDI

CE QU'IL A FAIT

I
/é v

la ,mié (i' î''mmî'mph? die -onm rmîauldal). - Et n'moubliez pas, imessieur.s,
(Ile p-ndlant lit dernièmre selliion j'ai tmujours propo2é ce qui était bmon pour
lu pnv.3.

ti ,e i-oix. -Quoi mile cLi
Député. -- j'al, monisieur, jroposi. qumarante deux fois l'ajournement et s'il y

aL dans ....

LA RECOLTE DU "SAMEDI"

(.,l travers P'jîmnm.-Jarisienms)

Pourquoi donc la vérité e-st elle toujours repré-
sentée dans un puits ?

-C'est bien siîmpîle ;- la pauvre fille, elle est si
souvent altérée.

Dix heures (lu koir, au corps (le garde
Le maréchal (les logis Pitou s'écrie'
-Je vais rime.ifter dhans l<s bras d'Orpmhée

-Vous vou N z dlire danî les bras (le Morphée?
lui fait obsrver un emîgagé volonttaire.

-Qui donc a dit que c'était Morphîée 1
--La miythologie, parbleu

-Eh bien ! vous direz à votre ami Tologie que
c'est un àne, et vous nie ferf-z deux jours de
"boîte ".

En police- correctionnelle:
Le président.-Vous êtes prévenu ...
-Permettez, imon président, ai j'avais été pré-

venu, je vous promuets que je rie serais pas ici.

Le comble <le la défé-rence zhez un garçon de
bureau

Retirer sa casquiette- pour répondr-e à son chef
imar le téléphone.

On parle dui vaccin contre le croup. La dame
dit à son umari

-V\raimet l'illustre Pasteur n'est pas doc-
teur en méidecine ?

-isnon, chèýre amii, sans cela, il ne cher-
chierait pas à supmprinmer la imalaeie.

SE IRLE.E

Uin ollicier avant c'nsëpiméL dans P.elgra<lc,
En Ba prison di4ait "Le romi grâlce à mon grade,
N'nsceia, je le croius. -ttenter it mes jomurs ;'

L.e n.uu aius erbe ci oit toujours.

Une feimîmii,mednt le, mari s'est nioyé acciden-
tellemîent, fondait en larmm<-s

-Voyons, lui (lit une amie, il faut pourtant
se faire une raison!

-Me faire une raison ! répmond la v-euve entre
deux sanglot3. Vomi em parlez à votre aise, vous!
Mais si oui net n-rouve pas le com-im-, quand pour-
rai-je' nie reumarimer!

-Docteur, j'ai un rhume
de -erveau. Que prendre?

-Plusieurs wouchoirs.

Ver1 ..lumiot, (devenu théori-
cien mîilitaire ergote sur l'ex-
pédition de Madaîgascar.

"'Où 1(s dîlliculméi s'accroî*
tront, dléclara t il, c'est quand
il faudra comibattre les Ilo-
vas...- de nuit."

La liturgie chtz la concie-rge.
-t'le mîleise Il 'requins,"

muami- Ducordon, qu'est- e que
ça peut bien être ? 1Et pour-
quoi qlue ça s'intitule une
messe (le '' rcukms "'I

-Dame ! c'est bien simple,
niatue Pi ti-ni bard, c'est Farce
qu'il y a uin tas de gens (lui
ver.ýent des larnmes (le crocod ile.

L'autre jour, à NEW~ York,
un ccn(lane à mort était enl
train de febill ter une bîible,
quand le paste-ur (le, la prion
entre dans sonr cachot.

-Que, piss4ge cherchEz-
vous? dit -avec bonté leccle-
6iastîque.

-Monsieur le curé, répon-
dit le condamné, je cherche un
passage peur me sauvt r. ..

-Réclame australienne.
Cueilli danms les colonnes

(l'un de nos confrèrts de la presse australienne,
l'otage lVînless:

"Avis aux nouveaux mariés:
"La maison Ilooper and Co. annonce à tous

les jeunes iléntuges qui se meubleront à ses comp-
toirs que le prix intégral dt s iiieubl-!s mch tés
Fera rembourse aux clients le jour de h urs noces
d'argent.

"lQu'on se le dise!"
Et aux noces d'or, que payera-t-on?7

M. Gustave, memblre distingué (le la Société
prot etrice des animaux, dit l'autre jour à sst
bonne :

-Julie, pourquoi laissez-vous dévorer ce pan
Vre " Crispi " (le chien est ainsi baptisé>)
par leu îmouches l

-C'est pour ne pas priver les mouches,
monsieur!

-Sans doute, mais3 enfin on pourrait
leur donner autre chose, à ces mouches
du sucre par exemple...

-()h ! monsieur, ça priverait trop les
fourmis ...

Et, sur ce ton, la conversation dure en-
core.

UN BARNYM
Sur la place il exhibe une énorme baleine
I't Montrant l'animal sur un tableau tracé
Il fait son bonimient et crie aperdre lial-ine

Moi seul et cétacé.-..

Rentrée des Chambres.
Dans un couloir.
-Mon ceér ami, pernmettez-moi dle vous

pr&ecnter l'un dès hîommmes qui omit écrit le
plus (le bêtises dans leux exicterice...

-Monsieur est.iomrnalisite?

-Mais non.., sténographe!

Guilmollard tline chez un anmi 1
-Encore un lieu de salade, monsieur

Guilmollard ? dit la niaitresse de la maison.
-MNerci, chère madame, je- î'en ferai

rien. Je vais vous expliquer pourquoi. "
Quand je reviens à la. salade, c'est la s shade
mqui me revient.

Relevé~ dans les annonces d'un journal
anglaii cette sinmple ligne

" (nr demmande à louer une maison han-
tée."

Dialogue conýjugal:
-Explique mloi, iion ami, la loi sur les récidi.

vijst(s. Quelle dlifférence entre déporté et tranî-
Pol-té?

-C'est bien simple. Figrure-toi que mon aima-
bIe beau-père soit déporté en Calédonie. Eh bien!
moi, son gendre, je svrai transporté

Ala clîas'e
Lq banquier XN... chasse en compmagnie du garde-

chamipêtre, il rate cinq perdîreaux de suite.
En tirant le sixièmep, il S'écrie
-Ah celui-là y est, J'ai vu voler la plume.
-Ohi oui, monsieur, f.tt le garde, elle volait

si bien mju'elm a emporté la v iand(e.

On cause d'un ténor d'une corpulence remnar-
quable :

-1l a (les épaul s de lîmeuf et un filet de voix.
-Conmment donc, un faux filet!

Un camhiilrio'rur est surpris par (les agents dle
police au muomuent où il dénménage un apparte.
nment du ss.xieume.

L'ape-rcevant emi train de faire des petits pa-
quets avec (Ils couverts et (lei assiettes:

-Tiens! s'écmie le brigadier,' voilà une noir-
velle manière de laver- la vaisselle!

IL A DES D)OUTES

1'irre-Sams-mm recoîmnaitre la fausse mon-
naie ?

1A/1hOlse. -Oui.
1ier-,e.-RFgarde ce cinq piastres eni or.
AII1mo'îse.- - Est ce q1ue tu crois qu'il n'est pas

bon?1
Iirre.-Je n'en sais rien ; seulement j'ai de-

mande à Raoul de, nme prêter' cinq piastres, et il
m'a donné cette pièce, sans se faîre prier. Alors
tu comprends I

UN REMI DE

./acqw.-Si ç continmue j'en deviendrai fou,
v(i!h cinq nuits que- je n'ai pu fernier les yeux.

C/me-1rs -MNon bon, fais com me moi, joue au
feût-mulI. Li première fois que j'y ai joué j'ai eu
I-s y'-ux ferils pendant une quinzaine.

cou[> )'PI<L

l.tleI n*; (lit (lue j'avaus la douceur lie lit pêcihe.
I 'ot'//c -''ru mi n tre *
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BONNME EXCUSE

-ei, donc dîner doiaiti avec ciuai.
-Niettez donc cela itaprès deîlliiu talon rittelier sera

revenu de chez le 'lcntjîte.

LA l,0lTE i"NC'IFANTEE

I STIRiE ORIE~NTALEl

~J'invoque le grand mi d'Allahi et j'iimplore
Mohanîîi wed Q le Melli titi imcd aile soit favorable
et que la bécédiotioti d'Allah soit sur vuas et siur
ceux de votr-e mison

L'oeil (lu inonde s'est trop souvent fermé depuis
qu'on me demande une lîi.,toire oî-iontale.

[ l faut (1u'auîourd'hui je vous en conite une.
Ecou tez
Ceux qui nie m'ont pas connu ait tenmps où je

faiiais Imrtie die la maison Baldcîîbeck d'ilaze-
brouck n'ont Il rieni vu, n--en su, nli conn'u ". -

comme iliil une vieille hall acte des p lys d'Ooci-
dent.

J'étais alors un gaillar-d dmt-s toute la foree du
tel-ne. Chaque mîatin, dè3 que leiplus jeunles
heures (lu Jour étaient vecîuFs, un e-clavei oignait
mon corps d'huile d'olive extraite à froid.

Et soixante tiilles à clos de vélicipècle ne nie
faisaient pas ppur!

J'étais maître dans l'art tie fairi s'entrechoquer
les houles d'ivoir-e sur le, drap couleur do pi-aine.

Et nulle boissoni n'était assez forte peur m 'eni-
vrer.

M\on pèr-e, m'avait, dû c aii n maissance, destiné
au conmerce de draps ;-c'est pourquoi je fus, àu
l'âge de dix-huit ans, conduit piar devant le vieux
laldenbeck-l>'en- 'leuicc eui Moltobier.

Le respectable vieillard était ëtýendu suir des
coussins de soie.. Entouré die soixsante q-tiîîze es-
claves noirs, il fumait doucement son narghileh
(ie cristal.

On n'entendait autour de lui que le bruit (les
patinîes balancéiIs et quc le niurmure des eaux
parfumées tomibant goutte à goutte dans les vas-
ques (ie mîarbre.

lhlclI(enbscz mue reyat la bouchec pleine dl nmiel.
Et lorsque je l'eus salué:
IFils, tue dit-il, puisquc ton pèr-e te destine

au noble coiwnrce dles draperies, c'est qu'Allah
adonné ce conseil à ton Père ; qu'il soit fait

Ieon la volonté d'Al lah!
,,Tu n'ignores pa4 <lue je suis le Diamnant des

draipiers <lu îmîond't. M.,s! maigasinsa regorgent de
balles inconijarubles venu us de tous les pays cie
lat terre.

"J'ai des draps cIe Syrie tress avec le poil
des méhatris îiiort.îîéi, (esicdraps cIe Chine ai
moelleux qu'on les croirait f tt ave-c la thair sa-
voureusie ded banaites, des cîrapi du Turkestaîî
qute deux chevaux attelés ne isauraienît romlpre,
des draps de l'Inde dont les; coaleurs sont prises
ai, soleil levant, 'des draps qui si,,rt tissés dans les
cîîers de "lace avec lat toisoni des rennes et des
ours blancs, d'autres et d'autres encore que d'ir-
nombrableia caravanes ni'apportent chisque jour
des quatre coins du monde.

'Tant de chameaux et de dromadaires portent
les ballots qlui rie sont expédiés; de toutes part-I,
il'ai tant d'esclaves à mon service, blancs, vonire,
couleur de cuivre et dle santal, que je pourrais
réunir une armée et résister au sultan.

IDes ribillirrs (le tisseranids font mouvoir nuit
et jour leurs n,,tieri pour une p'ouvoir, et il fau-
(Irait un champ plus grand quo les déserts de
Nubie pour faire pousser les chardon's qui servent
nà carder les (irlepi dont j'ai besoin chailuesemiaine.

IlJn ne sais pas le nomnbre de mes fabriquesq,
et il faudrait saivoir toutes les langues pour dlire
les noms des pays où elles cent situées.

IMais j'en ai une au pays fratnc, où j'ai fait
fire cent mille couvertures pour l'éequipe-tt
(les cavaliers dlu roi cl'Egypc, et c'est vers celle-
là qu'il mie plaît de t'envoyer.

'Tu esj'-une et intelligenît, qu'Allahî soit avec
toi et qu0e Mohlamnnîrdp t'accomlpa-gne.

Sois un qage çerviteur, et puisse lat terre ne
jamais être vide de toi.

IDans trois jours. tiens-toi prêt ; Mançour, le
chef de mies secrétaircs et le gaîrdien (les clefs dle
mes trésore, te remcettraî les lettres et l'argent
nécessaire. Et tu partiras.

Il Lorsque ti serast au pays de Fiance, à ma,
fabrique d'Hazebrouck, tu surveilleras les tra-
vaux et tu m'enverras chaque jour les échantil-
tonts des draps nouveaux, afin que je sache si la
paresse et la félonie n'habitent pasi le cSur (le
nies ouvriers.

IEt tu n'oublieras pis que le prophète a dé-
flenau le vin, et que la viainde (le porc est impure.

Vat, tilIs, retire toi, S clani!"

Alors j'èti quitté le ciel bleu de G3afita et je
suis parti vera le Nord, où les nuages sont fré-
quents.

J'ai traversé des pays dont les habcitants par-
laient une langue rauque, puis je suis arrivé en
en France.

Les Françaises vont par 'es rues sans avoir le-
visage masqué, m-is leurs parodles sont douces
comme l'ananas, et leurs y-iux ont le ch traie de la
lune.

J'ni quitté le coituîns, d'Orient., et je me suis
vêtu d'ètotres soînibresl. MaL téte habituée au tur-
ban a connu la douceur (les pietits melons an1glais,
et je nie suiï chiaussé di) hottes vernies.

Rapidement, j'ai appris le langage (le France...

Ainii que me l'avait reconm-
mandé le vieux B;tldonlbeck, je
lui expédiais elisque soir des
échantillonstde drap. Et chaque
soir, je lui envoyais des noue-
veiles de si fabrique.

Il y avait à cette épo lue,
à la iste d'ilaz-Iîrouck, unt
petit emp!oyé que je détestais
cordialement.

Il avait un binocle, un gros
nez en boule, des (lents de la-
pin et des cheveux frisés. 'r

Quand il nie voyait venir, il
avait toujours l'air de se tai0-
quer de moi, et lorsque je me
prés3entxis au gruichet, il rue
faisait attendre pendant ties
lieu res.

S.tchant combien let jeunes__
illes turques sont friandes, j'en-
voyais fréquemment à. ies-
soeurs et à leurs amies <les cira- 7 ii
géel; et des piâtisserie françaises. .2-

-Qu'estc qu'il y a là-1
dedauns ilme demandait ce vi-
lain singe d'un ton bourru :
vous savez qu'il est défendu i
d'envoyer des liquides par la '
poste_

-Cc ne sont pts des3 liqui-
des, monsiieur... c'estune boîte
def nougats...

-tAh 1très bien, c'est dix ,ifa,tanir ilfir,
Sous5. lladac<e l", rIhl

Il uit jours plus tard, ,je re- lf(tictieie Ira,
cevas uie lttr le iespoches de Cenrgecevas ue lttr ie mesdonnAes lat semail

soeurs :pas le gronder co

Il Ch er pt-tit. f rèt e... N ous avons ré-çi tes gâ-
teaux, allais il en mnuai,t leux ; salis (toute' on
les aura pris à la dlouant(.-.ils étient excollents
nec pourrais tu pas nous enivoyer de"s irioches 1

J'envoyais aussitôt lest brioches, maie jp ne
tardais pcas à apprendre que la boite était'arrivéel.

Evidenimont., j'étais volé par e vilain sinîge
de la poste d'Hfazebrouck.

Je r-ésolus de m'en assurer.
Je aile procurai citez unt pharmacien une su-

perlîe boîte deo poudre tleîtifriî-e avec mcon pros-
piectus ; je la vidai ; jo roeînpl;iç,ui lat poudro par
dlu poivre do Cayenneîî (Io preiilièrc, force, et je
portai cela à lat poste.

-Q'est-ce (lue c'est quo ça? me <lit le vilain
petit emiployé.

-C'est de lit poudre dentifr-ice, umonieur...
-Ah !tr-ès Luien, c'est cinq sous.
J'allongeai mnes cinq sous et jî sortis.
Mais le lendemîain, lorsque je revius il lat poste,

l'affr-eux commis n'était plus là.
Un grand bîlondc l'avait remplacé.
-Quoi, lui dis-je avec inité'rêt, mionsieur votre

collè-guel serait il inisposé -
-O n i monsieur, nie rî-)oid i t lo grand lond,

il est un peu mialade pour l'instanut. Il a uqin-
1lacccnution dle yencives.

Si i le iloqucs dle ton, voisin,ret si lt dérobes
ce qui esi dlans l'éf-?cn'/le (le son' chienc, le c/hien ule'
ton v-oisin finira parr ta (od l, it titi proverbe
turc.

C'est li a moratlitt de ce î-oîîe.
Elt maainteniant, (lue la bénédiction dl'Allah soit

sur vous et sur votre maiiisoni.

WPIAIi-CE UN T1UUCI

M, Boss -Qu'est-ce qîuo cela signîifie, M. Lair-
bête. Lu miois dernier vous êtes venu ie dire
que vous étiez décidé a vous marier et pour vousý
encourager dans ce: te voiej'iagetvor
salaireý Ott en êtes vous ?Avez vous changé
d'avis, mionsieur I

111 Lac-bte-îîcceîîeîtje suis toujours
décide, allais les fenîmniws xemiblent l'être mîoins.

UN D)ILEMME

-' *1I III

1,jîc. Maanje suis pecsiv'î,n.îrplexe.
ongle. -Plourquoî,i, tloa ,'if-trit?
'ii ihr. .- Ci 'm tete tii me l'as c,,uie-- ll'- j'ai t',iill danîts loi
s, hiecr iloir, et j'y ai troii' les4 lerrs quie je- lumi avais
ne bIerière pour niettri, à lit pstu mainitenanct je- iî'ee
mmne il le mérite : tu comprends?
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OHRONIQUE1

Il. S' EST tPAS tASSÉ

Dounez! pour t re atiné du D)io qui
Poir que e I méchant titite en s'inclin
Pour 'tue votre royer soit calmtie et fri
Donnez! alla qu'unjour ti vot re heur
Cont.ro toue vos pech,és vous ayez la
D'un iendiant puissant au ciel!

Un enfant, écrivant un jour une
cher petit Noël," pour le prier de
beaucoup, mais beaucoup de joujou
en disant :

" J'ai rencontré de pauvres petit
n'avaient pas de souliers ; ils doive
malheureux de ne pouvoir les mett
minée ; ils n'ont peut être pas non
pour prêter ses bottes comme le mi
cher petit Noël, toi qui vois tout,
ils demeurent, de me donner moi
et de leur envoyer des souliers,
chose dedans. Comme ça ils seront
et moi je serai tout à fait content.'

*

Cette lettre m'est revenue à la
que La Presse a lancé son premier
blic en faveur de " l'Giauvre des ét
fants pauvres" ouvre dont la gr
par le SAMEDt en tête de ma chroni
toute la beauté.

L'homme qui a dessiné cette
dans quelque recoin de son cSur, co
venir d'un Noël sans jouets.

On a beau etre un grand artiste
du génie, on ne peut faire contenir
leur, tant de désespérance en quel
crayon si on n'a vécu, si on n'a ress
leur et cette désespérance.

La faim, le froid, la profond
soulirir l'enfant, le tuent même so
lui enlèvent ni sa gaieté, ni son
son bonheur de vivre : il n'a ps
sa position. Mais ce dont il a co
qu'il est un jour dans l'année où
çoivntt des joujoux; ce qu'il sait, c'e
bons, ces jouets sont envoyés par 1
par le bott Dieu à tous les enfants,
enfants.

On lui a dit, on lui a promis, p
sage, (lue le petit Noël passerait u
rait quelque chose pour lui dans 1
Noël ou au jour de l'an.

Ces jours bienheureux sont arri
suivi la coutume connue de toi
comme des pauvres, et son c<eur s
qu'il a vu que le petit Noël n'était

TE Devenu grand cet enfant n'oublie
jamais cette heure de profonde déso
tien :riche il en conservera une am(
tuane qui assombrira tous ses souven
d'enfance, pauvre elle lui fera prend
la société en haine.

A Montréal, Dieu en soit loué
- charité va chercher le pauvre cihez Il

le conole, le nourrit, le chauffe et
soigne, mais elle ne doit pas aller t
delà. Elle ne peut, elle ne doit pas r
penser la plus faible de ses ressourc

opour donner aux malheureux dei joi
qui ne pourraient leur être procuré
qu'au détriment d'autres malheureux.

IL'oeuvre des étrennes aux enfuit
pauvres" ne doit pas être une oeuv
de charité, mais une oeuvre d'auto
d'autant plus douce à accomplir en c
jours de fête où le monde célèbre lai

'esance de Celui qui nous a demandé
nous Ilaimer les uns les autres " po
l'amour de Lui.

Que la charité donne des souliers at
enfants qui n'en ont pas, ntas que
soit l'amour de l'humanité qui met
dans ces souliers ce que les enfants z
tendent (lu peut Noel.
pouDonnez au nom de ceux qui sont p

utie, vous qui pleurez un enfant ; don
u'au nom de dotre bonheur vous a qui

ciel a conservé les vôtres; donnez vo
qui souffrez pour que la plus douce d
joies, celle des enfants, dei innoces
apaise votre douleur; donnez vous q

êtes heureux pour que votre bonheur soit pI
snthommed pur, plus justifié, plus duérité en le partagea

tntvousnomnnc: avec les petits et les faibles.
'adermoi<etui

prière eistre quotidiennement les offrandes si touchanti
donnez, donnez beaucoup et les jouets que
petit Nol vous apportera cette année 'so

lettre à Il so paraîtront plus beaux et vous causeront d'auta
lui apporter plus de joie que votre bon petit cour saura qu

x, la terminait n'y aura pas un soulier ou un bas vide dans I
cheminées de Montréal.

s garçons qui Quant à vous les jeunes gens:
nt être bien étudiants et commis qui avez
re dans la che. offert vos se rvices à l'oeuvre
pluc de papa des étrennes, personne n'aura

en. Je te prie, rien à vous reprocher si de Noël
et qui sais où au jour de l'un vous vous amu-ce d
is de Joujux sez copmae vous l'aurez ertté;

êtesheurux pur qe vtre onher sot p

avec quelque
bien heureux

mémoire dès
appel au pu-
rennes aux en.
avure publiée
quette montre

gravure, doit,
nserver le sou-

avoir même
tant de dou-

ques coups de
enti cette dou-

e misère font
uvent, mais ne
insouciance ni
conscience de
nscience, c'est
les enfants re-
st que ces hon-
e petit Jésus,
pour tous les

our le rendre
i jour et laisse-
a cheminée à

vés, l'enfant a
s, des riches
est bricé lors-
pas passé.

Je ne puis finir cette chroni-
quette sans (lire combien " l'Œu-
vre des étrennes " fait honneur
non seulement à La Presse, niais
au journalisme montréalais. C'est
en s'occupant de telles ouvres ;
en donnant une forme aux bons
sentiments du peuple et en les
guidant; en aidant et en per-
mettant les manifestations de la
solidarité dans le bien et pour le
bien qui doit unir toutes les
classes de la société que les
grands journaux justifieut la
puissance qu'ils ont acquise et
se font pardonner les abus qu'ils
en font quielquefois.

" LG'uvre des étrennes aux
enfants pauvres " est une créa-
tion qui a été droit au cSur du
peuple, (lont le peuple est fier et
sur laquelle il veillera avec
amour afin d'en assurer la per-
pétuité.

PoMPONNETTE.

FAUSSE ALARME

Dorteur (avec tristesse). - Je
ne puis rien faire pour voup.

Client. -Qu ! alors je suis...
Docteur. -,oVous êtes, j'ai le

regret de vous le dire, en par-
faite santé.

LE POUIICEAU ET LÉS ABEILLÈ9

(PAILE)

Que j'aime Lafontaine et ses charmants écrits,
Où, d'Esope et de Phèdre, imitateur habile,
Il plaît par ses détaile, enchante par son style
Et par ses tours nïfS, ravit tous les esprits !
)e cet auteur aimable, je connais tout le prix

Pt. si ma iuse téméraire
Se hazarde après lui dans la n,ême carrière,
C'est sans prétention : je ne veux que glaner
Les épis qu'en sa route il n'a pu moissonner.

Dans un verger où vivaient des abeilles,
Entre par hazard Don Pourceau.

Notre égrillard, en ce séjour nouveau,
Va, revient, bondit; puis, etoyant faire merveilles,

Droit à la, ruche, il porte son museau,
Laboure tant et tant, qu'on le pique aux oreilles.
L'animal irrité s'en prend à la cloison,

L'ébranle et veut, dans sa furie,
De ses débris épars, étonner la prairie.

A son seng, il avait raison.
lais voici bien une autre allaire

A peine à lieuvre il s'était mis,
Que sur lui fond l'esfainm et, sans la jardinière,
sans les valets de ferme accourue à ses cris,

C'en était fait <lu pauvre ière.

1fommes, sans vous hunilier,
Ce trait-ci <le leçon peut vout servir, je pense.

Vous a-t.on fait une légère offense?
Il est sage (le l'oublier

En écoutant la voix (le vengeance,
l'eut-être un plus grand mal serait votre loyer.

A. B.

JUGÉE PAR SES SŒURS

nt -Elle est vraiment.jolie
-Moi je la trouve charmarnte

re- -Un ovale si parfait
es, -Si régulier
le -Et des yeux

us -Imm,nses et Bi doux
ut -Ses cheveux sotnt aussi fins qu'abondants I
'il -Et soyeux
es -Mlais par exemple elle a des dents affruses.

-Heureusement

SES IDÉES SUR LE TRAVAIL

.- Quoi que tu veux faire Jean, quand tu sortiras de l'école: un pon-
pier ou un bouton jaune ?

-Uin pompier pour sur ; il reste astis quand il ne va pas en voiture,tandis qu'un bouton jaune faut qu'il reste debout quand y marche pas.
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LEÇON DÉ CÉo

Cokeu - Lenslieignemrent moterîîe est maufais.
csinidérêts à 2, 3, 4, -) et 1; bar cent, guand il ne se i

avaires.
Sabeouî. -Oui, pa, niais c'est utile pour s'arranger a

LE JOURNALISME MODERNE

J îuiy, l'excellent journal humoristique de
Londres, se plaint que les nouvelles des journaux
sont généralement de la qualité suivante:

Le charbon est noir.
Les harrengs pondent généralement plus d'oeufs

que lus poules.
L'empereur du Japon s'est fait poser une fausse

dent.
L'eau est un composé d'oxygène et d'hydrogène.
Il est curieux de constater qu'il a plu hier et

que c'était l'anniversaire de la bitail le Waterloo,
livrée le 18 juin 1815.

Nous apprenons de, bonne source, contraire-
nment à ce qu'en dlit unu de nos confrères, toujours
à la recherche de sensations, que ce n'est pas
Alexandre le Grand, mais Xerxès qui a inventé
le Ili à couper le beurre.

Cette critique de Judy, est peut-être exagé-ée,
miais elle n'est pas absolument injuste.

IL S'INVITA LUI-MÊME

C'était'un avare.
SIl n'était ni riche ni pauvre. Il aimait un bon

dîner surtout,quand les autres payaient.
,;- Jamais il n'avait invité un ami à dîner ou à
déjeuner. :_ ,7: ' -**1 - '*De fait il avait peu d'amis.

Un d'eux, cependant, arriva un
soir chez lui, pour terminer quel-
ques alihires, à l'heure où les fu-
mées de la cuisine se répandent dans
la maison.

-Que prendrez-vous? demanda-
t-il, à son ami. Un verre de port

-M'erci, je préfère un bitter.
-Avec de l'eau '?
-Non, merci, je prendrai l'eau

tout à l'heure, pendlant le diner.

UN VEINARD

-C'est étonnant comme il y a
des gens qui ont de la chance.

-Exemple ?
-Jean Leraseur.
-Mais il est mort hier.
-E xactement ; il est nmort vinlgt-

quatre heures avant l'échéance de Ha
prime d'assurance.

SES UNE 1,01 NECES.
SA IRE

Bouleait. - Ce
ilest pas assez
d'obliger les bicy-
cleurs d'avoir des
g-- relots ; la loi de-

r vrait les con-
traindre à adop-
ter un systèmue de
sî"naux faciles à

coinprend re.
Rouileait. -Et

I que proposeriez-
vous, par exem-

.~ ~.~ 'IBouleau -Oh
~ - quelque chose de

très-sne Un
* * ~ coup, restez en

pla,-e; deux coups,

Sdroite; tî'is pS-
sàg<auchie; qlua-

~ a tre, sautez et je
passe cii dessous

1h cinq, faites le saut
- -~' périlleux et re-

tombez de l'autre
Foil c &tlom<,n qui abrend à conder côtii et ainsi dl -
'erfira dmîîinais gîîc tebuis 7 tan l1:5 suite. Commine ça

vec ses cré.anciers. les pIons n'au-
raient plus aucun
droit de se plain-

-dre, quand on leur passerait dessus.

LA SEULE CIIANCE

Madlame -Sîvez vous que vous par]ez tout.! la
nuit?7

MVousieur-C'est la seule chance que j'aie de
placer un mot à la maison.

MAUVAISE NOUVELLE

Jeuine fene (qui a changé son noin sans la
permission de son papa)-Un télégramme de
mon père!

.Jeune mari (auxieusened),. -Que dit il '1
-Jetneferttie.-'Tout est pardonnrit: mie revenez

pas.',

Bébe mange une glace.
-La trouves-tu bonne?' lui demande sa mètre.
-- Oui, répond Bébé, elle est bonne ; mais je

l'aime mieux chaude.

A lat correctionnelle.
Le président au prévénu
-Enin, vous êtes criblé de dettesi
Le prévenu :
-Oh 1 l'Etat en a bien plus que moi.

'll IEATRE- ROYAIl

Les fameOux frères Rtussell ont> fait, cette se-
iaine, leur déb>ut au Thîéâtre Royal.

Les frères Russell sont deux comiques reumiar-
qualles dont les travest issenueîîts, les personnifi.
cationîs burlesques, lat verve et les réparties sont
simplement iliimitales.

Ils ont tenu lsal ihiri toute lat semaine
et la réputation qu'on leur- a falite d'avanice est
grandement nméritée. Ils excolient dans le genre
burlesque.

L'E programmue dle la troupe est très varié. Il
comprend plusieurs spécîîîli s extraordinaires,
connue Wlîiting et Shepard, 1 Iastiîîgs et Marion,
le famneux W. If. F"ox, par-odiste dle 1>aderowsli,
dans ses excentricités sur le lianio,,Sam lBernard,
com-ique E t ninîie, Thowîas O'1 lrieiî, comiîque, et
Mellos Lizzie B. Raymond, chtaittuse, et. Clara
Ilovel, soubrette.

La représentation se termine par une comédie-
farce tiès amusante, intituléo " (2larice, " der-
nlières représentations cette aprës nîidi et ce soir,
la semaine prochaine : ite I'olice l'atrol.

QU 'EN'S THJEATRE

Lundi 17, mardi 18, nie rceîi 11) et samedi '20
décembre, c'est-à-dire dle luntdi à leu(lî prochain
on jouera au Qtieen's Il Gordon's R1elief " au pro.
fit du IlFr-ee Coal Fund ", c'est-à-dire dle la des-
tribution gratuite de charbon aux pauvres.

C'est (lire que les amaîteurs de théfi-tre auront
double plaisir, celui dle voir une belle pièce et dle
faire une bonne action.

Il ordon's Reif"n'est Pas comme n l'a dlit
une série dle manoeuvres wilitires, c'ebt tin draie
mêlé aux inuciden ts deî l'expédel itijoli envloye au
secours (lu g'f1îîéî'al Cordon. 1,e t raî tre do lt ic
est un gri c. Jacob Slativatidate, joué par l'auteur
M. Edin Varniey. Il a un b<ut qun'il déopIlus
atteindre qule lit défaite (tlu W cM i et sit ha ine
pour Mary I Iýawoo.I et sEon nî,cri dloinne h la pièce
une teinte trèri dramnatique téýgayée par dles scènes
de lbonne comédie. De.- scCE' miii Miltaires des c' 'ii-
bats très. émouvants et très bienl rEgýlës sonit ini-
tercadés da~ns la pièce.

Jeudi sera lat soirée militaire, Ile gqièral ler-
bert y assistera et préseîîuîra les prix des con-
cours militaires qui auront lieu tou4 les soirti.

Lat vente des siZ-gs a lieu atu dueîsîe 10
a.nm. h 10 p.m. cihez M. Slhîaw et au ilagaint de
musiqlue de AI. Sheppard.

LE CHIEVAL LE L'AVENIR

L... lEZ

Sîî~~ 'îîîîî: î:N I.5S~.
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LA VIE COURANTE

(l>oetr le -SAMEDIl)

Ah 1 j'oubliais le pott.criptunî.

LA MIÉNAGERIE

RAOUL - .-1 aus - LuciE, sainime -2 anq.
ScmY - La salle 4 manf/er de la marison de camspagne dle

llaoul, à dlia: milles de Mfontré-d.
RAe'JL (posant SOU journal, et commençant à peler une pce.Lce

votre courrier parait vous ab~sorber beaucou p.
Lucipn -Cette lettre est de ina mère. Ellec désire savoir quand nous re-

viendrons à Montréal. L l«t t. Je suis sûre que ioul, pour ne parler
que de lui, doit désirer reî cuir eii ville. Il est vraimient temps que votre
lune do miel prenne fin."

RAOUL~ (chaleureusement) -Mais nous avons l'intention de la faire
durer toute la vie ; pas vrai, chérie?1

LuciE (roeigi8sant).-Puisi il y a une série de notuvelles sans intérêt
pour vous. Ah ! j'oubliais le post-scriptum. (lisant.) "lQui penkes tu qui
est mort ? M1adamne Perlina !"(Iiaoul éton.1e une- exclamation.) Oht
Raoul, qu'avez vous?

RAour,.-I.ion, Je me suis coupé le doigt.
LuciF <èpmciýaitée-).--Votts vous êtes fait wmal ? Malis elle est énorme

cet tt coupuîre. Comm, tit avez vous fait cela ? Tenez;- seýrrc-i votre I)lesýure
avec mots unotuhoir (elle lijtequelques pouces carr-és de batiste et de
dentelles ) Je vais sotner pour qu'on apporte la trousïe de chasse.

RAouL.(ei.M chère enfant, ne soyez donc pas si excité'ý pour une
beagatillit, (il t-cc iindilér6ncp.) Ainsi Madamie Perliria elt miorteÎ

LUCIP (lisantî) - Elle est morte à Québec, stubitement, d'une maladie
<le coeur, dlit-on." Vous la com-nissiez, Raoul?

R-AOUL. (re-proeant son juprita el s'en faisant un p)araventl).- Oui.
LucI.-N elle pas été quelque peu mêlée a un affreux scanda], l'an

dernier?1
lt.A(>ti,.- Oui. (Silence> .Je m'étonne -que vous ayiez eu quoi que ce soit

à faire avec elle. Elle n'était pas <lu mîonde <le votre mère.
Luvi-E. - Non, elle fili9ait partie de la Il méniagerio,."
RAOUL. ( jefint un regard par des., son journal). - Hein ?
Luci F - Vous savez, la santé (le fila lionne mère l'ob>lige à voyager beau-

coup, l'lîîv"r surtout, et nous rencontrons sou vent les gens les plus isspos-
sibles. Miaman, re leur tient pas rigueur quand nous soiimes à Saisit-Léon,
à Saratoga, à B3anff, ou même lorsque nous nous les trouvons sur un

transatlantique ; mais nous ne pouvons, naturellement, lea rècevohj .
Montreal Alors comme j'ai une excellente vue, je préviens maman, qui
est myope,, quand nous rencontrons, sur lat rue, une de ces personnes îm.
possiblf s en lui di'ant : " mnagoîîie, maman, miéna-erie," et maman re-
garde (le l'autroe ôté ju,,qt'à ce (lue le danger soit pas.é.

lIzAour.. -Et, 1M aIanie Perimni, était dle lit mériaife
LuceUE -Moi, j-) la tiouvais détitieuse. Elle vvî,jt ju tement de perdre

son mari et le n~oir lui allait Ei bien. Mais maman a été très vexée quand
elle a appris que j'étais en bons termes avec elle.

RAt,%(o »luliuer.nt -Par... je le crois aisément.
Lucis -Pourquoi êtes-vous si dûî- pour cette pauvre femme?
RAOUL~(ncaim t -Le suis je ! Je ne puis oublier la manière dont

elle a traité un de sies aii.
Luci i.--Serait. ce par hasard celui (lent elle mi'a parlé?
RAOULr (posant brusquement son joutrnal). -Aurit-elle eu l'effronterie

de vous parler...
LuciLe -De quoi voulez-vous donc que nous parlions? Do l'emprunt

Tailloni ou de la question (des écoles? Femmes nous parlions des hommes :
c'est naturel. J'étais malheureuse l'an dernier ; vous étiez parti pour l'An-
gleterre, comme tous les ans, c'est vrai, mais vous étiez parti sans me dire
au revoir, et je pensais que je vous étais...

RAOUL.-Chère petite femme!
Lucue~-Et nmadame Perlina était si bonne, sympathisait tant à ma

peine. Elle allait même jusqu'à trouver des excuses... de bonnes excuses,
allez. ., à votre conduite d'une apparence si cruelle.

RAOUrq'génlé).-MaiS, VOUS n'avez pas, j'espère bien, ment ionné mon nom!
Luctu, (d'un ton (le reproche). -Raoul ! pour qui nie prenez-vouse? Vous

ne m'aviez encore rîen:dit - rien dit de positif, au moins. Non, mais elle
paraissait vous connaître très bien, sans savoir qui vous étiez, et ne ceçsait
de m'assurer que tout finirait bien. Nous parlions de voue pendant des
heures. Ce ne fut qu'à la fin de la saison qu'elle mie parla de cet homme.
Ils se connaissaient depuis des années et des années, et il lui demanda sa
main, aussitôt qu'elle fut veuve; naturellement elle la lui promit. Mais
elle s'aperçut bientôt qu'il ne l'épousait qu'en se faisant violence, par une
sorte de ploint d'honneur. Son amour pour elle s'était éteint, avec le temps,
et aujourd'hui elle l'ennuyait tout simplement. Le malheur était qu'e'lle
ne pouvait espérer refaire sa conquête, car il en aimait une autre - une
jeune et jolie tille - qui levait être pour lui une femme préférable à elle-
même : e l'avouait.

ItAoui,. -Vous a-t-elle demnandé votre avis sur ce point',
LucîEi.,-Non. Sa décision était prise. Elle l'ainait trop pour songer à

faire Il- malheur de sa vie et brisa avec lui en lui écrivant une lettre telle,
qu'il ne (levait lui rester ni remorde ni même le plus; petit toupçon de ce
que la.chère femme avait fait pour lui. Alors nie dit elie: il épousera
bientôt cette jeune-fille et sera heureux."

RAOUL. (très 101le).-Elle <levait être folle.
Lucîit (curieusement),-Cet homme était votre aîi ? A-t-elle envoyé sa

lettre ? .!
RAOUL (après linmîet.Oi
Luci E.- Qu'a t-il pensé?
RAOUL (èrm t).Ntatpas un sphynx, il asimplement crus qu'on

l'envoyait.., se promntnr avec pîus de. cruauté que cela n'était nécessaire.
Luc1E (jy'uee -Ahî ! qu'elle eut été heureuse de savoir cela; elle

le désirait tatit.--A-t il éFouwé sa j'une fille ?
RAOUL -Ct rtainenîent.
LeciF.- Il faut espërer 1tour -a tranquillité qu'elle ne connaîtra jamais

le sacrifice de nadaine Perlinn, quoiqu'sen dléfinitive il n'ait été fait que
pour lui, rien que piour lui.

BON POUR LE ROLE

Erîet.--losc'est moi qlui dois remplir le rôle7Ldti fou?. J'espère (lue jÏy
aurai dui sticcèP. -

Jfaihilde.-Vous pouvez en être ber si vous le jeouez au naturel.
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UN~ MAUVIS TÉ~MOIN

Avocate. - Qllel lige avzvus?
'fdntoia -Je suis né/<.mm nicque vous.
A vrate. -C'est toutýce.<ue j'ai à vous deniauder.

TONTON ChUMS

... Et comme je demandais encore la maison le
Gilles Mario, le petit René me l'indiqua, le bras
tourné vers la dune.

-C'est point loin, m'sieu, vous en v'là pour
une petite lieue, c'est dans le creux qu".ous voyez
làbas, dans l'fond d'la (futie... en prenant par le
bois, vous s'rez hen% tôt à sa maison!

Jle remerciai l'enfant après lui avoir remiis une
pièce blanche qu'il prit lenttnieîît honteux, un
doigt dans lma nez, pour se donner une contenance,
et nou-i nous quittâimes, luj, marchant douce-
ment, les nmains dans les poches ; quanît à mîoi,
ma' gré le jour qui tombait, je rm'arrêtai pour
admtirer lets beautést décinantes d'une jouniée
d'ét é.

Cilles Mario, plus communément nommé "Ton.
ton Gifles," était une physiononmie dans le pays.

Depuis la mort de ses parents, date qui re-
montait à quarante ans environ, Cilles vivait
zeul et dans ka maisonnette de la dlune, qui avait
pour noni la IlFermette."

Lors du partage des biens du père Mario,
Gillhs - incomîpréhensible, - surtout pour un
monde âipre au gain-avait refusé la plus grande
partie de ce qui lui revenait. Il s'était contenté
de la maisonnette qui n'était qu'une pièce sur-
montée d'un grenier bas.

Depuis, il vivait là, solitaire, cultivant son
jardinet, ensementçant ses maigres et rares pièces
de terre, soignant ses volailles, son "I aulard I
surtout, un vieux coq qu'il affectionnait fort, son
seul anîi, le compagnon avec lequel il vivait de-
puis des années.

Tonton Gilles ét".ît un '< inventeur," oui il
avait beaucoup cherché, trouvé aussi quelquefois,
tout illettré qu'il était. A dix lieues à fa rondé,
on venait en IlcarroIe"» pour le consulter. Il
était l'arbItre é.outé dans les malentendus, au
sujet de nmachines agricoles, entre le marchand
et l'acheteur.

Au temps de la mîoisson, du battage, if répa-
rait les grandes nmachines à bettre, invent ait de
nouvelles pièces, montait, dénmontait, se rendant
compte de tout.

Ott le voyait aux coîncours - très entouré par
lfs gros fermiers qui lui demandaient conseil -

se promenant gravement, toujours <fans la lune,
un ou deux modèles de roues, une tige de piston,
une roue d'engrenagei sous le bras, perdu dans
des méditationsl sans fin!

Marie, commîe tous les inventeurs grands ou
petits, était un timide, un simple, un bon coeur,
donnant plus souvent qu'if ne vendait sa dernière
trouvaille, pour un morceau de viande, un sac
de pommes de terre, cela afin de manger !

1L avait maintenant la soixantaine. le philo-
Eophe et sa vie, d'une monotonie mortelle pour

tout autre, s'égrenait tranquille,
sereine, peut-être heureuse Flour
lui.

Soli visage grîîve, cellule, rëllé-
clhi, était celui d'unî lîolituîo (lui
croit son existence remîplie. De
rares cheveux blonds Seitiés di is
les fils blancs, uit grand front
bonmbé, deux yeux b!eîs, bien
francs, miroir de sa blle âmen, titi
nez un peu fort, droit, avec des
lèvres épaisses qui ressortaint su r
sa face rasée, décorée seulemen'ît

y d'une barbe brune coupé~e en col-
lier.

Il r.égli-i~t s ou',nt ses champs,
Iiet l'heur. de lat réýcolto je stijîre-
inait une rdoise à fa miain, s';tp-

I plaudi 5sî n t d'uîne mîi neil décou'
verte pour laquelle il oubli.ait ton-
jours le pain. du lý-n<fiii;tiin

Que Voulez voua, Tonton (hIlles
M était un inventeur, un travailleur

ausi pour les choses qu'il ainmait,
niaie, grand Dieu, quel incoiiprits
de sa famille, ce vieux rêveur.

Son grand plaisir, sa seule joie
était d'aller de loin cii loin - car
Gilles était discret - voir sa nièc(l
Mélanie qui tenait hôtel à lat villet
voisine. Ce jour, qui était colui dut

repos, il s'habillait avec une recherche inusitée,
n'omettant rien. Le pantalon, (le drap fin, était
de la partie ; le gilet noir et le chapeau des grands
jeurs, demni-haute forme, Z'. larges bords, dont les
soies verdâtres rivalisaient do nusince avec lat
queue de "lGaulard." Puis il partait, le bon
Gilles, après avoir chaussé ses bottes qui bril-
laient comnie des glacis neuves...

Gaulard gardait la maison, et bien hardi celui
qui eût osé visiter la Il Fermtette-."

Timidement, à pas com)l)tég!, il arrivait.
-Tiens, vous voilà, Tonton G4illes, c'était gen-

til d'être venu déjeuner! 1l embrassait sa nièce,
le coeur gros, joyeux.

-Vous prendrez bien un verre, Tonton Il illesi
Le bonhomme hésitait, il voulait bien, il n'osait

pas, enfin il balbutiait: -D'après voir donc..."
Hum ! merci, Mélanie I

Un peu plus*tard, il s'asseyait avec la famille
pour déjeuner, se tenant à distance <le fa table,
craignant de la toucher, attendant toujours une
qui stion pour pour rarler et dlébutant inévitab.lle-
nient par sont Il D'après voir dlonc " qui parais-
sait lui donner (Ilu coeur.

Le pauvr-e vieuxý- ëtait un réinil avait solif.
fcrt, sonr cu'ui iavait saigne.

Il al lait avoir î-viligi. :ts quanid il ml pi-it
d'autouîr pou I oiuio tbau vet, la belle I oîuisot-ii,
coiimmie eoi distut a îî pays. I Lo fit'reit .. la fille
nie le troulvienvlt :1iît seZC cossu, eIt poiurtanît,
crn ce tt,îitiîb li, Io père dle ( illes vivait vmnore.

La tif le se maia rait.\ vy, ud ai'g--s et NM trie e nt
souifuît ton ii r:s. \!oil:t pourquoi, Z'. la moiîrt dles
S.oeiiS il M!e voulut 1);t4i.. - s'. iait, dle fbiens.
(,)tic lui faisa'itîîit l'au-golut , lis sites îlI*uI-i t 1 cete
he.ure, lai Louiiiî était. !~iîs' l'.r iti- iroiei
du lihasardl, le imii il, la 'Ii un et '' vintý kh ttr
a% vec si'. feîiiiî '.une î,ii t,.itiitviniîî' ildo l'lîîîîî-
Mîe 1 ,im tt ''. t lIesl, jiwlaiit. qluaranîte' aîit.'
v it la I o'.iisoîs Ltis les joursî î-;i- c'étit sni cève'-
cSeur, il s'y liai-ita a'.ec ivs aièwés.

(Jn soir, il v a fil vi t 'iiips, la I, ii isi- pa:ssai t
prei île let laitt lai,.i ii-. qi lîîîîit,- la iriipi
été de ( iles-, celi-ci saLrc'lait îles P.îîiiîîis trou.-
s elles à lit toni i--fo r.

-- ih ,M ari nu (iit bau's Lotiisiîiu
-111l[nsoir, Lou.isîîî n --prit, plus lis, C illes,

e't dlisan i t ainîsi, soui pauvre- vie-ux cii <i su nst tai t
<lii lis sa pit r iiii, piondîanut q'ilsu.C>iil surn sa

- I)irîu q1ue lez; ', viell\ '' îit pas4 voulu qpio
je~ sois votre ' 1uisé-. .Il- vous a imia is, M a i-
rio e..î le jturî e et vous.' ii'ètl s, cher, i0t.z L.
le le d ispaii derrière L I;t i t î-îî riel, et. I .'s oi-

seaux qui jeu an-n t i dans le grandîi pîîulii i-i iîiteit-

direiî t dluo sei sa tîgca

*.- J'entends chanter le vieux Il Gtl''îI iri I..
pard<leiz-iioi, ais, Je iveî sative, sîr-vi la îîîî'.iîî

dle rietor t Ci1,-s, que je- s'.ii h leureunx dio vous
avoir fait connaitie

à (lire avaîit (lue lat sî-ntv-itc snit îircîioîcée 1
- Voet re hon neu<ir, je ni- s'.iis 1 it le b pr îsoiiiii or

je suis le détective...
L~'~e.9(e acîeieu)-C n'es.,t paîs unei' raisoni.

L 1 'AVA IT lAi

l>cîmi (înru . wS' i i .- {.s sou i le
rédact-uî (Ilii lit 1<-s pc-îîîî-s- et lui e îîîiî.

L f.jn?î p/<Ss.i:iiJ'as as ;imais il ost.
îial a'e asujou rd 'fiui.

AVANT LE CIEL

Loui-soit.-Mu'inîan si tu savai que je vis muir ilv-iuuiii, ic lî'.i>!iriu-natii f,îtri-ui Cf!iî iiij i tut ' nîîî itiu
rait le plus (le plaisir?

Mi,îai. -Certainement; voyons i-e (tire c'e-ît?
Loui on. - Rien (lue de jouer uînc heure ou deux avec fes ilimi.vafs gaurçoîns d[U-n filet,
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REl'RIF[AGI IEUX

Li- Ce Ca'. t!.I, C'vljii\ Uîi c î1 itý' dii bon'ii .
prit les gens t-st m,ît~u et 11 tciî

Chu' qu -t îiilid 'o neî '<i i-lait îîsst-uau eiii

.NIA 1'1 h'em Ii:RE CAUSE

Les v (-O le Ilia fanîlî t-ît 'iii tî ic
velai: <'ête i ii ' oat Croyant ati <mInr le

su îîîuîîII u .,î îl', p'ositionus s~iiî.'je 1IIi:' prépa-

raLis à coin1 uê-iî le riIontli.
J ' prnoeît'lai s it g loirie Ii aî4itri te chlez les-s

î'elits et aîiis, piartouit, ji' disti'ilitiais des ý;anies
(le vitite sur l('sque'llus t'viil'iiiiiii'iit 8'aiinloiîçl it
nia nîouvelle profi.ssion ; t t à piopot dt' liolts, je

décaiiai, e It-roratis.. il, llerto D'ýp it h tîj
l'ilîhis,'îîeitadmîirat if (le mîonî atoir e ni'inis-

pi rai t mii certa in oî''iii
Il ie manqiiîat selult'ikieIit eile bonîne cause

p laide' :' pal' u'ni'iijli.ti cimeii ou stpta ioi le,
cor'ps bîien corséi'. 1lltas !dani s nore'î p-etite v il le,
les cmimiii la 'tie'nt il peu près iniconnmius ; d'ail-
leurs, b'en fût il produit qui' de' viî'ux avocat,; les
au raienitt ci-rt aineme'nî it acc ij:rés !

Reestaient à nut potes' cas del si"p)aratLioî..
]-our eii déeeuviî, au mnis liin, J'étudiai tes

tuteîurs de'îîî'lîi s iliiéliig's ais :jo cheirc-haii à
(u iîiîii les i juî'r'llt-s i iisig i liaitites entrne mîonî

cousin îît miia cousinet, - in il 'av~ou anit, la hont e
rougit 1îî01î froidt ! - j'eceirig-ai iiiêi une
feiliiuiim cliaiuiinti' à couriri le mîonîde et à tiigligci'

Cos iialimuvis, - qui' ji' ii'liésýite pis aujour-
d'lîui àâ quali'r de dé1loy:dî's -mie valuirent
d'être lit ipar la fe'mmîîe cliariii;tnte e't par le
cousuin.

Enin, je' désespérais de- truvuser l'o('e'SsiOi d'ex-
oer îiulîliiîuemiii t lit puissance de' ies mioyens
oratoire'a, ilan iile h'Iiasatrd conu isi t dlans l ia mlai-

soli, à ;u tlissous, deux e1i(iux presi1 ue tou-
joui-s occupi's à si' biattre'. - Pour eux, la séparat-
tion iî par ut donîîc niéces-sairei, in év itabI le, fat-ale.
A muoi de< la ti'il i tii.

.1''svite fait la coiIn;Xisa-aici (lu miari, un
lioîîîilié iC' i'ourid, quii bu s'aii fe-rme. Riepjrésenit an t
d'une' grandî;e fitI iq 11< dis ttst.fiisont mlétier

luni plai-tait I eau cou p liavarder'u, r-irie et bîoi re,-
qjuoi (Io plIus aîi iti

Il buovait ljî-îî, tuès bient. 15t dame!î' lorzqu'il
'Igilaltltit satdîîî-î" ap1 is avoir d'grglin -

de wliishiy, (le gi, dle lit ter', et plusieurs ah-
aiiît lies, il n'é ti jr ui- ' icelit 't - IJ îî plat. trop

ou paa; asse-z sali'. trop mii pas assiz cuit, vidait
faci li'eiit a1 la té' i- doi laîîiîa.r

Ce-Il'-ci tiitigi.. I- I I l (iî'ori 1t''itî' i t?
Pani ! tili'' fî>riîltli'M gitliu la piî'.t di' sîoit au-
glace'. d>1i''îe se ilé*f.Iilni'(, elli' la(i1-til8
î'oîîps d i''l, deî' olï do poîing.i.. il le lit-ri
la r-enversait ýiir le pautii, it tuiiux, lui iitll:-
gi-ait, iîui cot0i'mi soigiii't:

-At !fui voudirais mii' ca'uai ?iî :iîi' î'î
Tiensa, att î'.jui-' .\h tii fi', i:l, Ali ! :tti',î1 i

Lesgls ré*-iî)iiiî:tiî'iit, solnres a,:troes, ;i roi-

J'entendt(is uin graid, bruit de'''is'l ase

puig dles coups sourds, sein-
lîables à ceux d'une hache
frappant à plein bois.

IDécidémîenît, les voisins
s'entrettuaieiit

Je sortis sur le palier,
mia Ilampe Pcà lat main, d anls
l'intention d'appeler du se-
cour.-;... len écoutant avec
attimntion, Je uIl rassurai

* * la femmine nî'était sûremient
S,, pas miorte, car elle criait

~'~-'~ ~ plus foirt qlue l'hoimmie
d'ulne voix piInçalite,, elle

A e déhliitit d intermiinabîles ini-
vectives5 et plainites.

- -le tairas-tu ?t se coii-
Npr% tetait de grogner l'ivro-

~-t'no. Tle taira's-tu I
-Jamiais... Je n'ai pas

île tv-iir eni t'-t'il l'es- peur (le toi!
Et dles hurlements de

tî nîe- II'Ii t ii diiet. ra gi.- et dles trépignenii'nts
ponctuaient les phrases.

Soudatin, comme par en-
clt-inteni<'ît, tout cessa.

Lus épîouix, sanîs doute exténués de fatigue, de-
vaient donrmir sur le cha:mp (le bâtaille

Malgré le désir que j'avais de pi-etii d(e leurs
nouvelle3, je crus Esage Jl'aller nie coucher.

Lp lendemain mîatin ; je, decendiîs frappcer à la
poite dles chers voisins.

Miiii Lesourd mî'ouvrit et <lit
-Ah ! c'est vous? Enrtrez, ilion mari nk'est

pas là.
En hésitant, je' péniétr'ai dans uxue salle à niais-

gert uilise au pillage :l('s chaises bi.,la vais-
selle enii iiiettes3, le buffe't fendu eix deux, ci-s
ruines attestaienit la violence (lu comtbat de la
veille

Le front ceint c'un bîandeau enana té,l
ligure tnélé,une oreille écorchée, Murme Le-
sourîl »iiîppai ut aussi très endommia"ée.

-Vous ête's lelssée 1 mi'écriati-jev.
Elle se mîit à îîletuner, eni giinant
-Oui.. h 01 !nmonsieur... il îît'; rouée do

coups... il iii'a enfoncé des côtes, là... je ne puis
plus rester dle de-bout... ni asise.

Ah ! elle ',en avait tpar dessus la tête, de son
nmari 1 Brute férect', il la miartyisait (depuis de<s
anîîé(es e.-t des armée s.

J e lui coniseil liti
la séparation.

-Oui ! c'est 'ca, TI
mlonsie'ur, je veux
il séparer ! tout

(le suite, vous en-
tend (ez '? tout (le
suite!

La pauvre fui ii
Ie, lintruvoyalit sa 11~ f
délivrance, nIe sur- 1j~
i-a les nmains. i ~ '

Cette fois, je te- ,4

iai ia cause4

Plein (le lièvre, ,9
je (Iressai une sorte
di- procè's-verbial îles 'e-»

d,"iâts vjiibleenut-
OcIc;tsioniiî-5 aux
111(iilî41 s ut à lat..
1) ' a ig'III:k e. -

buite', je (lesceilis
quertir (les téi ns
Je iraliel iii le pro
prîiétatiru i-t uni gar
ço~n lbonucher, li*

i"îýi.riî t et ap-

loêrnîiin itun pi t ->-'--

pi ocès verbial. -

Malaîiiî' resoirîl
iii savait commen,îi'it
liie relmercier de
touties lt-s pines Milm m vnr
que *j<(hprenais. iladaîac I iL-1 iiiS ci

- Vous êtes suus .Ma'Iante Pal.-'uîîiîiit! v
iîia satuvegarde, lui vous pas <juil va pleuvoir ?

dis-je. Avant itel vous serez libre, je le veux!
Oui, je l'arrachierai au pouvoir do son indigne

mari. - L'ins''nsê Il1 avait le bonheur sous lu.
miain ; cette coi;geadorable, douce, bonne,
lîunil;le, laborieuse. lui :!.s tîrkit unit exisience
tranquille et régulière, n-i tenant à toute heure
du Jour le témi propre et hi dîner prêt... Le
bonheur complet, quoi !-Et bien, commie rener-
citiinnt, ret homme, que la cour a. devant elle,
ce triste personnage, toujours pris de boisson,
in *juriait, battait la1 noble femme, et hîniýait les
nieuliles, f ruits de leurs économies... Mai ntienaît
la imesure est comble ! Not rc piateneLe est à bîout!
Nous voulons renvoyer à ses vice.4 celui qui nt'a
pas su nous comîprenîdre... Celui là, la Cour', le
signai:lera -à la réprobation des famnille-s honnêtes.

t~ais vous le forý-erez aussi d'assur'r à sa victimie
libérée unîo pension sullisante pour q1u'elle vive à
nie riens faire!

.J'interrompis mion discours parce que le pro-
priétaire, et le gai -m bouclher n'avaient pus le
temips de nm'écou ter. [ls s'es quivèrent.

M adaîne Lesr-irdl sac lg!ot ait (l'attendrissement.
J e l'ad 'jurai de'tre calme et ferme.
-Allons, M adanie. suivtez bien ties conseils,

et if. répondîs du succès. Préparez-vous à changer
(le domnicile. Vous devez connaitre une aime qui
vous donnera l'hrospitalité ; - Non, je vous olîre
nmon appati-iit.imt ... En rattendant que j'aille vous
chercher une maison (le pension. Je vais prépa-
rer votre dossier. A e soir.

Je courus d'abîord dans diverses nmaisons (le lat
ville où .j'aImîor;iýti que je me chargeais d'une
cause célèbîre, donît l-s journaux parleraient.

Le soir, rntrant chercher un repos bien gagné,
je rencontrai '« nia clientu "k I porte de notre
maison e (lle allait aux pîrov'isions.

-Ehl bien Il dis je, cil allez-vouls
Elle nie regýardat l'air ahuri.
-Où je vais nimais chez niai...
-Imipossib)le ! et votre muari
-Mont niaii il est en train de raccommoder

notre l,utVe-t. Ah !le cher homme !comme il est
bon, Monsieur ! 1l rn'a demandé pardon si genti-
Ment

-Pour re oînmencer à la première occasion.
-lOhI ! jei sais, (lit en soupirant 'Mme Lesourd,

que voulez-vouti ? il mi'aimne, pourtant... et moi,
îl'aimei, conmile Une fol le..
Saisi dio crainte-, Je demanlai
-Mais... votre procès eni séparation ?

Elese miontîra ,tupé'ftite
-Me séparr? Pourquoi ? En voilà une idée...

P DE SOLLICITUD]E

vous4 emipruînter votre cihapeau, ma<taiiîe lNitt.
c maîîine l'ai, "tais je vttif lu poîrter moîi-mîême.
ous êtes devenue bicen sans aût, madame Kat, ne voyez.
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-Dis donc, tu manges jamais les g:teaux qu'on te donne à porter?
-J'oserais pas. .. je les lèche.

-Mais ce mat in... vous... sait, par l'hist
-Je ne songe pas à cela, Monsieur ! Au con- vie...

traire ! En voità un insolent Et ceci lui
On la fait

Effrayée de mon exclamation et de mes regards blanche... Et
courroucés, Mme Lesourd s'enfuit à toutes jambes. agrandis d'ivr
Il était temps : j'allais l'étrangler !cieres allum

Par sa faute, je vis mon avenir perdu, irrémé. "Je vous béîi
diablement perdu. Plus de cause sensationnelle Puis un Co
à plaider !... ah ! comme on rirait de moi !... jeune femme

** pour sanmedi,
Dans la nuit même, je partis de Trois-Rivières, très élégant,

pour n'y jamais revenir, jamais, jamais !
PAUL P... robe de bal, c

-. -- marine, des r

LA ROBE pimpants ref
Et bien tôt

C'est le soir. La journée est faite, le travail fant, un bonr
rendu. Maintenant, Gertrude est libre. avez de plus

Elle a soupé avec sa vieille mère. Le repas a penchée sur
duré longtemps. Repas de pauvres, plus longs les premiers
que des ripailles de soupeurs; car, dispersée pour clie... Jn
le travail du jour, la famille ne se réunit qu'au- Paure e n
tour de la table commune - et l'on mange lente P -

ment, pour faire durer le plaisir d'être ensemble. Et puis.
Puis Gertrude a fait coucher sa mère, toutdeuil...

rangé pour le lendemain. Neuf heures sonnent à
une horloge, loin. Des voitures passent, allant0 avez vu, ô roi
au théâtre. Les Flamin, les voisins d'à côté, des- toires intime
cendent l'escalier, leur lanterne à la main, pour nes de chaq
faire la veillée chez le cousin Gaspard. On en-
tend leurs souliers sur les marches (le bois. Mais
Gertrude ne s'occupe pas de ces bruits du dehors. sans cesse, m
Elle ne va pas au théâtre ; elle ne va pas à la tisou lend
veillée chez le cousin Gaspard.

Elle a bien autre chose à faire, Gertrude... Vos crêpes 1
Dans sa chambre, la porte fermée, elle pose la Et voilà

lampe sur le bord de la table, tout près de la ma. tru(e, qui s
chine à coudre. Puis, ouvrant son armoire, elle se pench.î s
en sort une robe commencée - une robe blanche.

Sa robe de noce... Dire (lue c'est la sienne, histoire à elI
cette fois... Après en avoir tant fait pour les son avenir,
autres, après avoir habillé tant (le joyeuses fian- vie qui va s'
cées, elle travaille pour elle, maintenant. Chaque partera de
soir, la journée finie, quand tout le monde est tera - en
couché, elle sort sa robe, et longuement, les drefois, j
mains tremblantes, elle y travaille avec amour. brette pi
Rien qu'à frôler cette étotle soyeuse, ses yeux se i ii,
brouillent, le dé tremble au bout (le sont doigt cueilleient
piqué de points noirs... Elle, l'habile couturière,
ne peut pas cnfiler l'aiguille... C'est sa robe de J A

noce...
L'autre jour, elle a eu peur. .. Elle croyait eONNE P

l'avoir tachée, pens4ez!... Et ce n'était rien du
tout, une goutte deau - peut-"tre une larme Le Juge.
tombée sur le s;atin blance... Une peu r... maintenanît,

Car c'est dnis un mois, le FriageVrédéric l'a liste de vos
désiré ainsi, dans les premiers jour,; dp janvier... antérieures.
Il veut commencer l'année avec sa petite femme, 'prisoani,
tous deux pelotonnés dans le foyer nouvellement la merci de
éclos, tout chaud... Elle veut bien aussi. Il est Le juge. -
si raisonnable, Frédéric, quoiqu'il ait des yeux (le I'risonnie"
demoiselle et pas beaucoup de moustache... permettre d

- L'aiguille s'enlève, attardée sur une p mensée. dant cette r
La nuit est silencieuse. La lampe baisse. Dans pitre longue.

ce silence, Gertrude entend sa
émotion. Elle pense à sa vie finie,
à son insouciante %ie de jeune
fille, qui s'en va, à laquelle cha-
que coup de ciseaux qu'elle donne
fait une entaille irréparable. Elle
laissera cette chambre qui l'a vue
toute petite, où elle a grandi, où
elle a été heureuse. Elle laissera
sa tapisserie bleue, dlent chaque
giuirlande enferme un de ses rê.
ves... Dans la rue endormie, une
porte se ferme. Et Gertrude tres-
saille. Il lui semble que cette
porte vient de se fermer sur ce
1 assé.

Alors elle se tourne vers cet te
robe blar:cho qui entr'ouvre l'ho-
rizon nouveau, et la regarde lon-
guement, comme pour lui arra-
cher son secret. C'est qu'elle sait
ce qu'un morceau d'étofl'e ren-
ferme de mystères, de larmes ou
de joie. Mieux que personne, elle

oire de robes, saisir l'intimité d'une

arrive tous les jours...
appeler... Vite, Gertrude, une robe
elle voit les beaux épousés, les yeux

resse, la tendresse toute neuve, les
es, et le prêtre qui étend les mains:
is, mes enfants... Soyez heureux...
upé s'arrête devant sa porte. Une
monte, affairée, les joues chaudes de
ertrude, il me faut une robe de bal,
sans faute... Oh! quelque chose de
vous savez... pour chez madame de
Gxertrude entend dans les plis de la
omme on entend dans une coquille
ires lontains, des bruits de fête, de
rains de valse...
... "Gertrude, une petite robe d'en-
net de dentelles, tout ce que vous
ravissant..." Oh l'heureuse mère,
E berceau... Les premières risettes...
pas...
)h ! non, Gertrude, pas de robe
'ai pas le coeur à la gaieté, allez !..."
e...

a robe noire,

as que vous en
bes de ces is-
s, de ces scè-
ue jour, aux-
nous associez
ettant dans la
e de votre sa.
euillemeit (le

pourquoi Ger-
ait tout cela,
ur sa robe de
mandant son
e, le secret de
ce que cette
ouvrir lui ap-
oies et de tris-
si elle ne re-
ais les jours
t cette cham-
le, où la lampe
nte met un re-
de crépusculo.
N MADUINE.

tECAUTION

- Nous allons
faire lire la

condamnations

r. - J'implore
la Cour.
Pour?

r. - Pour nie
mi'assoir pen-

ecture qui toit

l'inévitable robe de

PKIX IE ALCIL

Louis. - aud tune vas pas épouser toi l.
Lecroche.

Maud--Et, pourquoi 1
Louise.-C'Ist un afllrux avare.

ud. - Je, le prends justement pour ça. .h. li
veux pas d'un mari qui dépense totut pour lui, jo
ie réserve de rempir ce r-l' moi imné,me.

Dil'FEIENTES M .ANllls~ DE1 VolIs

Grand'mliman. -- l'im bu:coîup vo jeune
homme (lui est senu te voir il semble avoir tin
repect tnatur(l pour la f, nne et les consilère
comme des êtres supéî uers qu'on ne doit appro-
cier qu'avec la plusu grande deférence.

Ietitefille (13 ans... arve 1a).-(h ! oui, il
est d'une timidité qui le rend bête.

LE Co li' l1> l L'IIAtILT

-Pensez-vous que Ml. Lécorcheur pourra ga-
gner sa vie dans la ville où il est ?

-Gagner sa vie ! Il la gagnerait sur un roc
aride en plein océan, étant donné qu'il Y trouve.
rait un de ses semblables.

L.\USSE lMPimsslON

La cuisinière était partie, sans prévenir ; c'é-
tait un désastre car Madane, umalgré vingt ans
(le ménage, était une imténagère déplorable, alors
que la cuisinière était un cordon bleu et lon-
sieur un gourmet.

Il avait fait de bonnes atlaires dans la jour-
née, et mangea sans trop su plaindre ce qu'on lui
servit.

Au dessert, sa femme lière de soit sil lice lui
dit :

-Mon ami, si tu savais conmnl je suis con-
tente que tu ne te sois pas aperçu que c'est moi
qui ai fait le diner I Alarie est sortie sans rien
dire aujourd'hui.

-En vérité. Alors je ferai des excuses à Mt ario
pour toutrs les critiques iijustes (lue j'ai faites
sur son talent pendant le dhiner.

UN CIIERC[[EUR

-Qu'est-ce que je vas encore lire à mua feillmuw en' rentrant ?
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LE FILS DE L'ASSASSIN

(~s'itc )

II- u:Ni, i.:, n~ii[e

Ult Imite saisonit éait arrivée ; op. comituî-nytit à si-naler de-s baigneurs
soir les plagia de inard, do (lîtFngt e U.itra&nsé, dIo Saint malo, et
le village (le Trévence se r(J(mui-s:lit.

'hiver n'avait p.is été trop r-ude- à part lit perte du dernier bateau, on
n'avait eu à déiploreri aucun naiufrag-e, aucune mort ; Ifs dévotes étaient
1)î(eiî forcées d'avouer que les prières, deý leur nîouveau curé, étnient tout
atuqsi (llicaC< 5 que- les lonîgues psalmtodlies bîretoînnes de son prédcesc(ýseur.

lt avait même d'excellentes nouvlle degrsd pays (lui étaient culî-
Iîaàr(luc<s sur les goélettes (le Saîint-Malo faisant lat pèche (le la mnorue eii
I slande, le- miorue avait bien dtonné :lbientôt les goélettes passeraient au
la ege du pays, pour aller vendre leur provision dans le golfi- (le ,tsom
et en4uito n les verrait dans le port de Saint lialo, ; et ce serait le repos
rudenijen c. agîii' éet leý part;l ge tics i îénéf l'ces.

.Puis on f. r.î i t dospt -s pêcli- s, ssi s (liîeduns lit baie nième dle
Saint -Malo, aux itteîtours dlu plhai-e de(i-Lu-arn qu'affectionnent les
liancs de îîaur-net on irait venîdre le poisson à lat pierre des marchés
ou à lit porti' même deýs villes de toutes ccs jolifIs pla-roi.

Les fioles lri pays set di.s1 osaient aussi à aller sert1 ir, à g:îgner quelques
ïous ; et l'on trav-aillait cou rageusei lienct cette bonncîe terwre léèrce qui pro.
duiît les di1iiin ux n ds<otnt les P-trisielîî- soit c-i friands

I't erux, bienc rares, qlui avaiîent <les vacli voiyaient arriver, avec une
jil yî-use imîîpatience, le Y' 0<11(ltit où le beuîîrre au gui'-iîti-rai t.

Le curé Gaardaiîî pouv'ait clonc se piréoccupeîr un peu moins de son trou-
Peau -; et il avait facilîeent pris l'hîabitude deI mlonter à peu près tout les
.Jeurs aeu clâia.Et, s'il pat"Sait uie jouriiée si us venir, la mîarquise eni-
voyait Prend(re, dê) mi-3 nouvelles.

Urie chl-riaîtc almitié s'était formiée entre ces deux vieillards.
Plusieur-s fois, lat mcarîuise i-ut enviet do liii poser (les questions sur sa

iîiî,sur son fls, muais elle s'arrêtait toujours. I", ccré lui répotndracit
sanhs doute ; niais e!itcuîte n'aurait- il pas lie droit dle dem-ncder - I Et Vouq,
Ile adanteî ? "

Mlalgrré l'amitié qu'elIle éprouvait pour le pi-être, elle repoussait encore
toute idée die coilidî-iice. Il Elle était veuve et son lils était mort," c'est
tout ce iju'ello dirait,

Et une penisée la reposait, c'est qu'e-lle avait trouvé l'hcommie à qui e'lle
ferait l'aveu au mîomnit suprîêmie ; niaimjuscjue-là e-lle garderait son secret...

Et il avait enièremîent séiduit lat Imarq1uise', en lui parlant d'une histoire
<les ''vîencc qju'il serait très facile (le composer avec les documîents de lat
hiblliothèq'ueai.

t.I !l rient de prétenctieuix, d'orgueilleux. Uri simîple près-verbal, avec I-s
états du service (le tarit de mcaritns, mîorts pour lat plupart au service de la
F"rac,, car le nomnbre) dles 'Trévenec (lui avaient péri en nier était réelle-
nient coiisidéqralle.

Puis la fatmille s'éteindrait avec elle, c'était à elle de laisser un semubla-
ble mionîumient.

01h certes, l'idée l'avait touchée au coeur, et cependant elle avait eu
Vair d'hésiter, elle avait répondu

-Noua verroncs... Plus tard .
Et unu nteav ait assombiri son front.
Cette histoire des Ti-éveiîec, detvrait-elle s'arrêter à soni nmari ?-.Ou

bien1 conisenîtirait (-le à y faire figurer soit fils, rmais avec cette seule mocu-
tien "Né' eit.. . Mo0rt cii -

Et elle était tc.-irilleîîi f. eiciarrasséc : le curé nie connaissait évide--
mntt pas la laniejîtalele histoire die soit fils... Faudrait-il tle se résoudre
à la lui avouer ?. .. Et aloi-s, pourrait-elle c'arêüter Elle prévoyait l'épou-
vattabIle qutestionc

-Votre flUs miourut (toile %ans laismc- d'encfant?'.
let c'était pou r cel a iqu'el le 1jépondai if,
-l'Iuis tard, lls tLard. ... Nous verrons...

'>(, curé i 'i sistLait plus ; il était en train d'aidmiirer lat chapel'ile et u ne
dizaine de, icli sel-i à iiiiicr-squi le tranesport tient de joie. lCt, quand
il tenait u n d.Il ce's iiis Ison illagu îcatin qui ni'avaiît pas Vieilli lui fati-
sait voir ouit. é'glise di-jadis, av-ec Un lieu ple pi ttores:1le, croyanît, fana ti-
qluip, et les bl1 lis claii-s, i-t. Il cliieval iers tfi niant tourî épéeI vers l'au tel ; il
lit- rî-grittctît pas ctîs ti'îcps-Lâ, aimaînt son siècle, in usi il s'eu amuisait.

( r, uilt jour où il était seul dans lat chi ,pi-lie, en contemplation devant
le pilus lieaul des mi ssel s, lat port(,e s'couvri t derr-iè're liii, et Io mia rqjuise -n-l
tr:i, sui vie d'aunei très jolie fîcmîimec, et dti t

- Moni citer ati, J(- vous présenîte ie, nièe, la ltroninie l' Kîcrnizaiî -

Avanît imèrîcde 4i' stri' rc-touî-îîé, le curé (, trdaiti futdé "alei-t
iîmpressinné.

Et pourtant, il savait (file lat baronnei' tait attendue, d'un jour à l'autre
aut château, qu'eclle- passalit lat plus grandc partite l'ééaé de sa tante.

-Je- suis bi-in li-tiriuse (le faire, iotrc conniaissance, %Ilonsiicur le curé,
lui disait elle, e-n lui tenudant câliicinwi't la. i tin, car J4) sais combuienc ina
tante vous apprécie.

- Je suis profondément honoré. Madame !
Il lui renîdit sa poignée dle mnain avec une nuance d'embarras ; il ne pou-

vakit dissiper l'imprc siion fâîcusrc que lui causait 'arî-ivée (le cette jolie
feîîî <cie.

Oi ! bien jolieý et d'une élégance extréici- ! si soignée, nmême en son
simiple costumeic dei voyage de grosse étl~anglaise, qu'elle nie semblait
guère avoir dépassé lat trentaine ; et le curé savait qu'elle avait jus!e
tr-ente-hucit atis.

Et puis, il n'aimait rien dle ce qui est faux, et il devinait, à son teint, ce
b)rune, que lat bar-enne dle Ke-nizil.n nie (levait qu'à sa Coquetterie ses épais
cheveux r-oux, frisanît en un gr-os paquet sur le frotnt et découvrant sa
nuqtue Un peu for-te :c't-sît là se-ulemeicnt qut'on pouv-ait découvrir son âe
caî ii- lit-, saurait eniipêclier los îîtaclîe (lit cou o:le s'épaissir.

Son vîsîge itit une mcerveille de comlposition ; la peau délicate, d'un
blanc à Pi icl rosé, de' ait sa fraý,îchi.-tir au miasque enmpâté que la barounne
por-tait toute la nit commleu <s niiiinolcs d'I tenii LiII; son nez, jadis
fli-xiti!e, avait grossi, tu-uis les tatiles (>ijuli'auraienct déparé en étaient enle-
vées chcaque jour avec unl soin extrêii: les levres se seraient f îcileiceiit
est ompée-s <'un duv tet bruit si elles n'av'aienct reç~u (le ?réqiienios aipplica-
tiens <le îioiimiades spéciales.

Les yeux étaient toujours très becaux, d'un vert sombîire que traversaient
dis filets d'or.

Elle ne souriaitJaiais t op vivemnt pour tue pas pernmettre à son visage
(le se plissec- et elle ne riait pas.

Sa tatille ('tait adorable, fie et i-onde.
Si-s niais avaient légèr-e'nent épaissi, niais se fondaient dans le gvant

ses pieds étaient deîntrés un peu longs i-t étroits.
-- J 'espère, Monie~cur Je c-ur-é, <lit-cIe l'vil l'i-n velopp int d'Un coquet re-

gant, qtue vous tue donniere'z une peitei pI ce, (]-its vos aumitiés.
Il aurait dûu répondre, lie s q-cc ue piar politeýse, qu'il lui en réservait

une grande ; et il denieuritit silecîcif le,., se coniitoitcn de ftire un geste
itiliâl>li-. Il piressentait, à ic'Pii pas douiit'r, q'jil gê-nait cette femmiie - il la
dlevinat>t meonteuse, peridec ; c-t cela le troulafit >;oudaîn, aut miilieu <le son
exîsuence entoui-èe de coeurg un peu rudes, iaii c-i lîoînêetes 1. -*Il ee tii-a dI'etiubiriras eni faisanit uit petite- conférence sur les miissels, sur
l-s vieux papiers dlu cîmâti- cu qu'il nil tt-it <en 0ordru ; lat baronne seimbllait
l'écout-r avec uin rc-specttî'ux inéê.Puis il lirtex(t uîc- viýsite à faire-
une vieille mialade- à voit-, et b't-n fut liru«quimîent.

Il essvayai det lutu-, contre seîc iiiprpss:ion.
-Eeic-îi niutJ'ai tort.

Il se répêit;% c- que lit imarquise lui atvait. raconté en lui acunonçint la
prochaine arrivée <le s-a nièce.

La baronne dle Kecrizi':n était IL pie près ve-uve, sont mar'i ayant disparu
depuis une qitiz itie d'anniées i-t i'iy;t'it j (tsi onné de ses nîouve-lles.

Elle vivait donc seule, et dle lit faiçon lat plus respî-ctilc-1(, affirmait la
miar-quise, etîtr4-tenatnt correctemeicnt bes relations mioncdainces, passant six
nmois à Paris, deux à Niceu ou à Catilîes et venanit le reste de l'année, on-
toure-r lat vieillesse de sa tailte.

-Je oe iC l-iiiitl, disaLit lat mlarqLuise-, commnent elle ne se nieuart pas
d'ennui ici ! Ellec est toujnuas charmîanite...

(Yéticit, enu ellet, aigilri k- pernp-ctîve (le l'héritage, uce excelle-ite note
à l'actif <le lit jen0inii'

-Uln peu écervelée-, ajoutait la omrquÙise, ii un cmur d'or.
Pas -si écer-vele (lue cela ! pensait Ile cuîré, depuis qu'il l'avait vue.
Q1 uatit à l'affection dott i-tIi faisait mionître envers sa tante, elle s'ex pli-

quait ler deux incotif,3, très sér-ienx l'un et l'autre. Elle venait d'abor-d, et
lat chose était fort naturelle, stirveiller sont liécitirge) ; et, en second lieu,
elle " sel meittait au vert " conmmne un viveur, qlui vient, eic pleine canipa-
gle, refaire sça bour-se et sa sa'nté.

A Trêvenec, elle ne dépeiisait iien, elle <levait mêmne ec rapporter de
jolis cadiaux ; et surtout' i-le se) reposait des fatigues de NiCe, dles fati-
gtesc- de Paris. La tmer lui i-eoiait sat souplesse, s'm énergie.

l)ès le li-iileiîaic, la conîduite <Ici lit biaronne confirmacit lei soupt;ons du
curé. Elle se) baignca lonuguemient on costume( trop élég tnt :elle nageait
a(liiirableicieiit Senî bain termîiné, elle fit une pi-oniiade di- plu-icurs
kcilomnètres, d'un petit pais fermie, cal-cicoimmie un exi-rcice. Au <léjeu-
lier, auq1iuel le curé avait été convié, elle ilangea d'Un solide appétit, micls
foi t peu (Ie pain ; et elle tout à peinie ui ver-e d'eau.

-D>jmain, tii auras ton paicu grillé, dit sa tante.
Et lat narijuis"ý expliq1uait, d'un toit bienveillanct, à son curé, que s% chère

nièce soufIrait de crmtîcpes d'estomac, ire les miédecins avaient ordonné le
régimîe le plus sévèr-e.

Le vieux pît-tre, avait l'air de tout croire, relauis il devinait le vrai motif
dlu traitemienct ; la baronnce eîîtenidait 'lu pas sic laisser envahir- par leutubon-
pmoint.

Et elle suivit son traitquient avec unev telle passion, faisant de l'e-xercice
d'une mnièire si 'xa agé-rée, qu'en uneu dlizainie le Joui, elle pouvait resser-
rer son coiet. Au bout d'a t mii-, elle alicit perdu seize livres. Elle 3e
trouva sales5 doute à point ; catr e-île i-ilâcha un peu soucgit c et con-
mîeiîçt d'aller fai-e dles visites sur les plages voisics.

-Cette encfant s'eninuîie, disait~ à liL multitise, et C'est mîoi qui la force à
alIler ibreil ire- des distractions.

Le eu ré 4'ic iliaît :tv, i ' ifýe-ii d'arc lIcocii ci à cqui l'on parle, de
chioses c1uin uIclc re.gardcnt pas ; iiiatiî, Sitn-i lic clcercle-, it fut bientôt fixé
sur Ile genrre de dist-actiom- que se donnac'it lit baronne.

h orGa-damn avait ladis été tict tics plus becaux canrotiers dcc, ici Seine,
et, de-puis soit ius.ictl!atioit it Trlévejnec, il s'iritéressult à pîcu près ctutmt
aux biateaux dcl- lié -Ice qu'aux viecux papiers elii la iruarquiîe. On le voyait
sans cesse sur- lu pot-t, baragainant un pým de bretoni, apprenanut les termies
de marine qu'il ccc connaissait pas.
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Et, après avoir étudié quelques mois, il avait choisi lat formeo (le soli
bateau à lui ;car c'était awiurde do~ deiîurer iuîîîoliil (levant cette belle
mer ; et plusieurs fois drj'-à, il n'avait pu résister à Pl'eîvîe de partir avec
ses pêcheurs.

Et il attendait, avec OfnC impastienîce îleîîifittit, le bate'au qu'il avait colis-
mandé à an-ao

Le jour où le h itean fut prêt, lln r 'uai n se rendit à Saint Mla!t dle
grand matin, a(eue*'u lu père Leî eun v jeux loupi do tu 'r, dev an t
qui il nle elt aigitait p.t5 (le tu'n'ýr lit pipe iorsîiu'ils allaient atu làrg-t. L. père
Leonnec dléclatra avec admiiirattion que ce serait un rudle liateaît que celui-
là et, q u'avec toute leur niât ure, les Canes lais t te serasienit pas fi chiu do le
battre si on voulait le lui confier au\ prochaines régates.

-Ont vérra, dit le curé.
Et les deux., hommtîes p irtirenit tide -ao à lat pleitne m r, avec Veut

arrière.
Ils sembllaienît devoir arriver droit, sur 'lrès'etw. ; utsi-i au momuent oùt

ils passaient devant le pliare! du G ratnd J1ardint, le venit ehuîatout à
coup, vt-îîallt (lu su i ; et ils du renît t ire<r <lesIondes. Ilia epi to':-Iîéretl
ainsi, sais; l'avoi r dé,i ré, de Ple de' cézi -îîîiî,î et t pet tr u ir, t.itin calltto
vapeur. R'Ger ardaiin l'examîina en c',nîîatseuLr.

-J 'aitilt" tmieux la voi!o, dlit li"ount (7, tua;is ce Petit caiit file àl vous
faire endialîler.

-vous le connaiss(.zý
- Il appartieuit au fils <le M. dlit Mettîrtan..
-Un eflicier de iniart-i-i, je cr-ois?
-Oui, couinîn soti père ; ils otît leur château do l'autre côté (le P.traitié

à Itothéineuf. C'eit tous (lei maurins dlatis cette fattille.
Etr le vieux îmîarn a jouta avctriste-se
-comme~, dlans lat notre autrefois...
Le curé ne l'é.-outitit plus ; il venatit d'apercevoir, dlans unt coin de l'ile,

la luarontie de xertiiit, marchtanut tcnireuteiit appuyée mur le biras d'ui
eiiseigne dIe vaisseau.
il1 donina brtutuenit un coup (le gouvernail.

- Il î st temtps de virer. .. il- oîîîîec,, votr" voile.
Leonnc dtut faire lat niiîetvre des voiles, et le bateau prit uits(, tou-

v(i îl di ri'cioiî sans qune lat itroiitie eût été vun pla r lits
Dans sa bonté parfaite, ".i," G ardait songeait. à lit répit!atioti d14 lat

.jolie f.-it tue et il était heureux (l'avoiîr évité ntc itlicreýtion, un ia-
dagfe.

Il ne laissa d'ailleurs rient parAitre dle £ot atitpathîie ;c-t tant que lat
baronne, demeura au château dle Trévenvc, il ,ut se tîoîitri-r aimîabile, mtais
avec une nuance de timîidité qu'il ttc, pouvsait vaincre. E~t la bîaronneî, (lui
tout d'abmord P'avait redouté, init par le considérer comttme un bot vieil
original peu dani-reux, e't doent elle se servirait mtêmte ti jatmais sois Itèri.
ta-te était nmenacé.

-Avec quelques atuftiips, je fertit de lui ce î 1ue je voudrai.
Ce mnq<ue de perspicacité luii fit commttUro une imtprudenîce.
Peu de tempa avant sýo départ, elle se trouva uiti jousr, contmme par hta-

sard, dans lat pièce où le curé se rendlait pour décîtîllret- les vieux malints-
crits.

Elle était en traits de feuilleter- uitnîia et Rr.ger (aditlui donnait
très comnplaisatmmtntt tonites lis iticrations qu'elle lui demtandait. P>uis
tout d'unt coup, dluiti air ittportmtît:

-Monsieur le curé, vous nte devcz v-oir en mtoi qu'une pe'tite folle dle
Parisienne, et cependant je suis très; rérie-use, dait le 'f ond.

Roger (latdain protestait déjà, tmais ( île fiiterroltîpit.
-C'est q1ue, toute folle que je paraisse, J'ai titi grave conseil à vous

donner.
-Je vous écoute, Maitaîîe, dlit le curé, avec utn' pimraite humtilité.
-Eh bien, uans vous <est doute'r, vous faites beaucoup dle pFiue à illa

tan ite.
-Moi?
-Oui, sous, qui ête's si hon !c'est que vous nie savez pas...

-Votre tasnt(, vous a <lit Y
-Ma ant !... llen'ajamtais parlé à qui f1ie ce soit (le ses cîtits,

niais je devine tout ce) qui seý paîsse dans son cwlur.
-Expliquez-vous, 'Madamte.
--Eh bien, vous lui parlez sans esede cette histoire dis sa famille ;et

Vous ne VOUS (lit <s pais titi seul itn-tanît que,' pou <ie ce4te histoire soit
comiplète, il fa ut (ile s eus prl ie'z de soui rt mai, i son fils. .. Et el le lie
vous a jamlais rien (lit à le-ur 8ujet, ii'est ce a?

-- tai,?ladaitir.
-EIt il <'n sera toujours ainsi ; vous tie pou rrit z dlottc avlwîver votre hi-

toire. Mon oncle t st tiril y a pi èsY de qutratitte susý, danis uitnurîe
ilion couitit s est su ic idé il y a eniv iron u ne i d' ta u.<ait istées, (lu lkii d1is
circonstantcesr piarticulièremtent <loulouri tises... Cttr-îe.vîsièt;itî,'-
nant, qlue utai t an te no punise' prle eui liix ".. M :slré l' îlotmbret- d'années
qui la séparen t dIf ct-s cil rstro1 iîts, listatt t a etncorer titi bmi,itî cIta-
grin ; cependlant, j'avais coî,statii, à ii ilindrier séjoIIs. ici, ilu tce<la si'a-
passait uit peu ;lin catlmei allait uniir... Et c','s, s onu, biuitiioîc'rttt'
.je le sais, qlui avez ravivé - doitîtur.\ 11- rvi.ii i- pitrît z Plus
de cette histoire, et vous verr z ina tante s'akp:iser <fi iîd î'u. Puisque
vous voulez bien tti'a ider à eiitouit s%, r aiiiclsi-, jo e i 1sti' stîit ou, tt'i st -

ce pas ?
-Madanie, je vouts priets deîr e plus ouvrir' las fouette sur ci' sujet, à

moints que votre tante lie tuw e 1, ittiile il liîé,t.
Il avait été touchté tou t d'a bord junii lat j usti ciii dIît riiiotiiiti in t de lat

baronne.
Et puis, tie aIvait tiis à soi plaidol'yer un tel nteîiiî dei vtrte et d'a Il*,--

tion qu'il cen -avait été; h -ur;ust -îîîeît t i iiiri:Ssioltic.

Ist réflexion lui fit voir les choses <liflét-<'ittntent
-Cette aimîabile, pet ie Pari ajen ne ne veîu t pas queti j e piarîl' de Soni fils à

cî-ttt' mîalhîeure'use mîère ; elle al ses raisonis lour s--la. Qu<'llî's raisonts','
Cela nit le rgaditpas.
-QÀ Pu~lts arr'angenît entr'e eilles, leurs n lIai r<s tde fail le, je 1 iltltt'ets

Lýt iîatiiîtu avait atte'int 80on lut ; il nie sorîsit plus, q1uestion <le cettel
hîistoi re' (I' la faiille (les '1rèvenec, titi Ibout tdfe lott l-îIloel<Ile erîttevoyait lîr
plus rt'douî alt des îag-s

Elle par-tit peui (lejours après, comîplètemeni't rassît rée, et <lit gravemntt
à lgCr arînin

-Je vous cotîfie tma tante'.

e noîîvd; isolemtentt eut aussitôt de's conîséq1uences d(% tstrvutses poetit- lit
vi-il le imiarq uisc.

Le calIme dlonît el le mai it.jeui, penîdantt le sé'*jour de' sa îiî,d ispariu t
tbien' v i te, poutr fair n'platee il un était nterv eux <toit tI ii é ss r ît

Jealt itŽM Ial-it lui coîtfia aIor u'51il i-n é tt touiijours a i ltsti après le li e-
Part do nst liaru oittie, sa tnc'lui faisait, mîomîen tanîémtent oubIl ie'r ses cIta
gritîs, lmais quandt el li bo trouvaiît (le nouveatu seule as <eo se's souvenirs,

t-Ilei éti st abomtintab lemtentt mtaIlheureuse'.
TIrèst toîiiýlî, par b-. dingriît (le la mainrqluise, l1i Gr rdaiît entoutra sax

vie-ille isilici d'uiio asfectiot dle plus cii plus t Mtrtais saIs iittaiS es-

sayret de' provo tuer lit mtoindlreco itc.
1-t ce'pendatnt, il stI ilisitit p i rfois q liî l 'asveu dle ses doleu <trs serai t iliteo

douci, conisolation àl lis pauvre femmeîit, l'svu u t, ses sî'crî'ts sturtout ...
-Car il doit y avoir dI'hîerrib!es secrets su fond< der tout cela !..Mis

je nt'ai pas le d1roit de iîi'eît mêîler.
Et il étatit si iittpressiouinî deo voir ,oit artii maîsilheure'use, qîu'il nei re.

trouvait plus sa. bonite gaieté que Wetsqte, pasrti avec I ,onitrc, il asllait
pôecher au litige.

Or, uin Jour qu'il aschevait (le relever ses; ligno s, il vit [iroîitec fini, s0
fasisanît uit allat-jour dit sem mnîns, rigu.rtnibit un b1itttrisu lit niltté qfui iti-
8tit sous le vent à quelqfues brassées,

-lé, Sulpice! cris Leýottitec.
Dît biateau, oit répondit
-Tieîs, c'est toi?
Et bien~tôt, le bit--au, chanstgeant <le direction, vinît se rang'er autprès dle

ceuti <lu curé. Il était mîontté patr un mtatelot, un miotis et lo ptrton, vieux
gaillar'd à l'tîllurîî somtblre, qlui dlemansîda tout <le suite

-Commtnent vat t-on au pays ?
Leonnec se Préparîait à donnter longuemîîent des lnuvillics ti' 'l'révenc

mais le pîsttron i'itîterrottipit dît gelste, et s'adn<-ssattî à Roger t arîlitn
-Vous êtes le nouveau curé de Trêvi'nec?
-Oui, ilion brasve.
-J'aurais ialors utto prière à voti! adresser.
-Mimis, d'abordl, qui êýtes-vousl
-Je ni'atppelie Sulpicer K-aradvuci, et Tréveiez est ilon pays.

[ V - NDItSCRiETM S.Lin1in1E SitIl

-Tous les enfasnts <le '1révenec sont rtes enfatsr, dit le prêtre avec sas
bien veiIl ace I aui tu.'lkI~ Patrlez, mtoun brave-.

Il <le% itntit la requête à l'ravance ; éviîlviiiiueitt q1uelq1ue prière i' dlire sur
ls tombe (le vieux parents.

Il lui étasit déjài arrivé plusieurs foi% do recevoir des demiiandles seult-
lidalles.

Cep-îim litt, d'aussi anciens sou vei n sle iust i iiiiient pasI éutt i)in à lat-
quel le le patron Ka radetic étasit ett piii n<epît is quil'il se voyiit eit face dIi
curé de son village. Il fallut queî RrIger ( I n ite-rrogeât (le noutveau

-Eh làin, tmon bîrave
-Votre preittione ittt'sso libre wer pour tous ceuîx qlui se sonît appi-lés

l\aradeuc et flui dormesnt là-bas, <lit gravemîenit le vieux mairinI.
-bien, mon ami.
Le pastron Karas<euc ouvrait tion porte mnonnasie leI prêtre' l'arrêta i'uîti

geuite, tandis quo Lponnîec étoufîrtit ut «ros rIr.- . . . commte si, aive-c cet
ai-mti oflicier <le draugonts, pîlus riche qui- tout le' village, de pauvres iitulles
de ptê(lte-urs allaienît payer dîrs ittesses

tt il i-nria joyeu.seiineiit
- lulii donc plutôt cette bielle' lansIniiste

Sans ruttcinri lat periiiisFion (lu curé, l\ tr:%fIiuc jeta iuine lnigoi t
(Iîle be'lle b ii-Iie à ses pi'il s.

-M ais cei n'est palst ont, lit-il. - Jer voud rasis as si tine prnière pour t Masti e
Lrpleveît, (lui î'st î'nterréti à gaucîti' ii entt.rnt dants l' cilt i;-n-.

-Ui, titîit'iii alandoîittîi, jtt crois t lit . 'î' irdîlitii.
q Jî 1tîu'onî net l~ it igut- f ini) JnlOrs fi - renttrtre- quelu'unt't titi pasi

lis jal' t'ltii- 4. Iti df<itlii tie lrlgl.it poiuîa'-r <liiill'ir
-- M l,îitr.ss', in vous promeîts uit lit tii i'ouiquît lit nisei. l"it ci tout ce

que t vous rat tende z ilit moii '1
-21afoi, putisquie vouîs êtî's si enrcolirageai it, je votits ilî-tilsi',rsi i'tl<o,-,

5u t rtrcho jeî .( it o- fsit V sieu x, btie-n v iteutx, t .ni j' n-ts i ti.' touîejoutrs, c'e-st
qusmans dloute, lit mes.-î(-t moi, ntous Itt jiottvîuis *pats i î'î'i tt t' t uanîtrrd

lis moirt arriveraî, si ça lne se pitsso pas li liîilivu îlîîî 'tilpée, t-l
bit-n qiqtue-jl.lit lirîtr~ je- 'ouiii-is bîienî qu'lii ii- porte ii-i, ilitîn

inoti i tteu .-. 1 Je fui (lit à lit vitiitî', ef. u't'st it,- itilut' ie e ïMais, si
s'ous voulic i. tE' ptrometttre-, qu'au li ul it- ,i'tiîiiiist, 1tq %(lé, <its

vi,-iiiz, ntt detvanit dle tuti, esit bati au, piour queti rieni ii' aî'at vntt
d'i-ittru-r dans le pourt.

Illoge-r (.-ardaiîn e'sut lti-e ttéde, i- pars souit 1 do l c i cra inite ufîr

tii lis,'.
- C'est î'ntî iiilu, déclatra t, il, e-î t.cidattt lis minîsiî à K t, -dut.
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Il purent à peine se donner une étreinte, uno grosse vague séparait les
deux bateaux.

-Allons, dit Karadeuc, il faut se quitter. Adieu et merci.
Puis il cria quelques noms à Lonnec, des amis d'autrefois.
..--On pense à eux souvent, disait-il.
Comme il allait donner un coup <le gouvernail, Roger Gardain, pris

d'une inspiration subite lui demanda
-iais, pourquoi no venez-vous pas un jour soigner vos tombes?... Un

dimvanche ?. . Et revoir le pays ?
Le visage le Klaradetie se couvrit d'une tristesse vraiment tragique.
-- Ah ! pourquoi ? fit il. Pourquoi ?
Et il eut un geste désespéré.
-Adieu mes amis, et merci
Son bateau s'éloignait vivement. Le curé le regardait avec acuité, pro-

digieusemnent intéressé par cette rencontre.
.lamais il n'avait mieux éprouvé le sens mystérieux des choses de Bre-

tagne.
Pourquoi ce vieux marin qui adorait son village, l'avait-il quitté et ha-

bitait-il Cherbourg? Pourquoi, si près de ces chères tombes, n'allait-il pas
s'agenouiller? Pourquoi s'en reiettait-il au hasard des rencontres en mer
du soin de ses morts ?

Quelle mystérieuse catastrophe l'avait donc éloigné (le sa patrie, souvent
aussi chérie que la grande ? Et que redoutait-il, qu'il ne voulait plus y
rentrer que mort et protégé, conduit par la main de Dieu ?

En ce moment, le bateau de Karadeuc avait pris sa direction, fuyait
vers le nord ; et le patron, une fois la manoeuvre terminée, se retournait,
les regards ardemment fixés sur Trévenee, mnais non pas sur le village, à
peu près caché dans son anse.

Karadeuc contemplait le château, que le soleil couchant éclairait d'ad-
mniralbles lueurs. Et, sur la terrasse lu château, il pouvait distinguer une
petite silhouette : la marquise douairière, broyée par son éternel chagrin
et ne retrouvant un peu de calme que devant la solitude infinie de la mer.

-il est temps de virer, Monsieur le curé, cria en ce moment Leonnec.
-Allons, répondit Roger Gardain avec un sentiment du regret.
Il serait volontiers resté là jusqu'au niomnt où le bateau de Karadeuc

se serait perdu dans le crépuscule.
Le soleil disparaissait assez rapidement derrière le cap Fréhel ; la mer

avait encore les teintes rosées sillonnées par do longues traînées violettes,
mais du cûté de la pointe de la Varde, une obscurité incertaine se déve-
loppait rapidement et une nuée blanche s'élevait, entourant de vapeurs
légères tous les bateaux qui regagnaient Saint-Malo ou Saint-Bri te.

1laintenant le château de Trévenec se découpait en une masse très
noire, sur un fond orangé, semé de nuages longs et étroits, d'un rouge d'in-
cendie.

Le bateau de Roger Gardain regagnait péniblement le port, en tirant
des bordées.

Après un long silence, le curé demanda à son compagnon:
-Cette Marie Lepleven est donc une parente de K',radeuc
Le prêtre avait à peine poser cette question que Leonnec, occupé à

lâcher les écoutes pour prendre plus de vent, se retournait tout effaré.
-- larie ILepleveu !. . Mais non ! C'était la femme du dernier marquis I
-Je ne comprend pas, mon ami.
Lonnec avait reprit son travail et rougissait violemment
Quant il out terminé sa besogne, il s'assit à l'avant du bateau, tran-

quille pour un quart d'heure, et prépara minutieusement sa courte pipe
toute noire.

Roger Gardain avait tiré, lui aussi, sa petite pipe de bruyère.
Et pendant toute cette bordée, ils fumèrent sans se dire une parole, se

regardant à la dérobée.
Mais, quand Leonnec eut fait une nouvelle manoeuvre pour virer et que

de nouveau, il fut tranquille à i'avant lu bateau, il secoua un peu nerveu-
senent les cendres de sa pipe à la muer, et dit d'une voix sentencieuse:

-J'ai pas l'habitude de bavarder ; mais enfin, un autre pourrait vous
dire l'histoire et ne vous la (lirait peut être pas aussi véritablement que
moi. .. - Ainsi vous ignorez ce que c'est que cette Marie Lepleven.

-Oui, mon ami.
Leonnec eut un grand geste de stupéfaction.
-Et vous allez à peu près tous les jours au château 1... Ça prouve que

vous ne vous mêl'z guère des affaires des autres !... Don:, cette Marie Le-
pleven était une orpheline et son père, ses frères étaient morts à la mer,
et le chagrin avait tué sa mère. Elle était jolie, Monsieur ! Ah ! jolie !...
Il n'y avait pas un gars (lu village qui ne lui gardât une petite place dans
son cour. Ten z, noi qui aurait pu être son père, eh bien, ça me remuait
quand elle me disait : " Eh ' bonjour, papa Leonnec! " Et il ne manquait
pas de famille qlui ne l'eût prise en attendant qu'elle se choisit un mari.

Or, elle possédait un peu d'argent laissé par une tante; et, comme elle
avait de l'ambition, elle quitta le pays et s'en fut à Paris.

Ça lit mauvais eflet, je ne vous le cache pas, surtout au château, où
pourtant on l'avait bien ainiée .jusqu'alors. Paris, on s'en défie toujours.

Elle écrivait autrefois. Elle gagnait bien sa vie dans un magasin. Et
elle envoya son portrait. Je l'ai vu, ce portrait... eh bien, vous ne me
croirez peut-être pas ; mais elle était encore plus jolie que sous la coiffe
<le chez nous.

Et puis, on l'oublia un peu ; elle ne revenait jamais. Un gars, qui l'at-
tendait presque, s'était décidé à sei marier. Et puis, ça éclata comme un
coup (le foudre: on annonça qu'elle avait été demandée en mariage par le
marquis de Trévenec.

Comtment s'étaient-ils retrouvés à Paris ? Comment avait-elle pu l'en-
sorcoler, lui si riche, capitaine <le frégate, décoré, qui aurait pu choisir
entre les plus riches L.

On a raconté toute espèce d'histoires là-dessus, et si vous interrogiez les
vieilles de chez nous elles vous en diraient jusqu'à demain. Moi je crois
qu'elle l'aimait depuis qu'elle était toute petite et qu'elle faisait tous les
six mois une neuvaine à sa patronne et les autres six mois à sainte Anne
pour se faire aimer de lui... On vous dira qu'elle l'avait ensorcelé ; mais
voyez vous, quand un garçon et une fille sont pour s'aimer, rien ne pourrait
empêcher ça

Roger Gardain approuva cette maxime pleine de sagesse, et Leonnec,
ayant allumé une pipe, continua :

-D'abord, on ne voulut pas y croire dans le village, on se moquait de
ceux qui répétaient la nouvelle d'après Jeanne Marie. Mais, le dimanche
suivant, quand la marquise arriva pour la messe, toute changée, bien vieil-
lie de dix ans, les yeux gonflés, on ne douta plus. La nouvelle était vraie.

-Et la marquise refusait son consentement ?
-Parbleu ! Et ça fut terrible... il s'écoula bien un an ou deux avant

que le mariage s'accomplit, et on dit qu'il y eût des scènes épouvantables
entre la mère et le fils. Et, le jour où la mère s'écria que jamais, jamais
elle n'accepterait une fille qui s'était certainement perdue à Paris... le fils
partit pour ne plus revenir.

Alors, Monsieur le recteur, il se passa devant les Tribunaux des choses
que je ne suis pas capable de vous expliquer...

-Des actes respectueux ?
-C'est bien possible, quoique ce soit un bien drôle de nom, pour une

chose pareille. Toujours est-il que le marquis donna sa démission et qu'il
épousa Marie Lepleven, et on n'entendit plus parler d'eux. On disait seule-
ment qu'ils vivaient en Angleterre... Quand, tout à coup, le bruit se ré-
pandit que le marquis, n'ayant plus d'argent, avait assassiné un de ses
amis pour le voler...

-Oh ! murmura le prêtre tout bouleversé.
-Moi aussi, Monsieur le curé, je fus tout aussi étonné que vous l'êtes

eu ce moment, et bien d'autres comme moi ! Nous le connaissions tous;
un fameux marin, allez !...

-Mais dans quelles circonstances cet assassassinat ?...
Leonnec interrompit le pi-être par des gestes désolés.
-A cette époque, Monsieur, ce n'était pas comme aujourd'hui, où tout

le monde lit son journal parisien dans le pays. On ne voyait pas de jour-
naux à Trévenec, et vous devez penser qu'on ne les laissait pis traîner au
château. On ne sivait donc que ce qu'on pouvait arracher à Jeanne-Marie
lorsqu'on lui portait des provisions. Tout ce que je puis vous dire, c'est
que ça se jugea à Versailles...

-Mais le nom de cet ami assassiné ?
itoger Gardain avait comme un souvenir très vague de ce procès.
Leonnec chercha consciencieusement dans sa mémoire:
-On nie l'a bien dit; je ne m'en souviens plus.
- Et ça remonte à quelle époque?
-Dans les vingt ans.
Le prêtre eut un léger soupir : vingt ans ! L'époque où la mort de sa

femme l'avait rendu à moitié fou ; il n'était pas étonnant qu'il n'eût con-
servé qu'un souvenir très indécis d'un procès jugé au même moment.

-Bref, Monsieur le curé, on venait de le condamner quand cette pauvre
Marie Lepleven trouva moyen de le rejoindre... et elle mourut dans ses
bras, en pleine Cour d'assises... On a <lit encore des mots étonnants... une
maladie qu'elle avait au cœur; mais, croyez-moi, c'est tout bonnement le
chagrin qui la tua...

-Et lui?
-11 se tua dans sa prison, comme on allait le mettre dans une maison

de fous.
Roger Gardain jeta un regard effrayé vers le château, au dessous duquel

ils tiraient maintenant des bordées ; il comprenait enfin la vie de la mar-
quise, son chagrin inconsolable ! la baronne ne l'avait pas trompé: il ne
fallait jamais parler de son fils à cette mère si cruellement frappée.

-Et de ce mariage, il ne restait pas d'enfant I
La question embarrassa terriblement [Lsonnec; il répondit d'un ton in-

certain :
-On l'a dit... Mais on dit tant de choses ! Si c'était vrai, on l'aurait

vu ici, cet enfant. Et puis, il fait si humide en Angleterre ; s'ils ont eu
un enfant, il doit être mort.

Roger Gardain était si préoccupé par ce récit, que Leonnec dut lui crier:
-Barre à tribord, Monsieur le curé ! Vous nous flanqueriez sur le

brise lames.
Ils étaient enfin dans le chenal, longeaient la jetée, et des femmes, des

enfants, des hommes en train de nottoyer des filets, saluaient gaiement
leur bon vivant de pasteur.

Il leur répondit à peine ; il était trop intrigué pour ne pas demander
de plus amples explications.

-Mais, Leonnec, cela ne m'explique pas pourquoi ce... Ka... Karadeue
m'a chargé de porter des fleurs sur la tombe de Marie Lepleven ?

Leonnec se rapprocha pour parler à voix basse. Là-bas, en pleine mer,
il n'avait pas craint <le se déboutonner; mais dans le village, il redevenait
tout craintif ; c'est que, ces choses, on n'en parlait jamais, comme si cela
dût porter malheur de les dévoiler.

Et il dit seulement, après s'être assuré que personne ne pouvait l'en-
tendre :

-Karadeuc disparut du pays à la même époque ; c'était l'ancien mate-
lot du mari de la vieille marquise. Et il aimait celui qui s'est suicidé
comme s'il eut été un de ses enfants... Et puis, on raconte aussi qu'il eut
des raisons avec la vieile dame... Bref, il a dû être mêlé à bien des choses
et sans doute ça lui faisait trop de chagrin de demeurer dans le pays...

(A suivre).
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